Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



U\ 



i^5 



'S^.^5^0i^^,^_^, 



V \ 



ANNUAIRE 



UK lA 



BIBLIOTHÈQUE ROYALE 



B£ BELGIQUE. 



Iroprinricrip àe Delevingne et Callewaert. 



ANNUAIRE 



DELA 



BIBLIOTHEQUE ROYALE 

DE BELGIQUE, 



PAR LK COHSKKVATKUK 



(Saxon Wt fRtiiftnbexQ^ 



Chevalier des Ordres de Léopold, de Saint-Jean de Jériis«leni. du Christ 
de Portugal , de Philippe-I»-Hagnanime, etc.; de Tlnslitut de France, 
des Académies royales de Bruxelles, Berlin^ Turin, Stockholm, Ma- 
drid, Hunioh; delà Société des Antiquaires et de celle de Littérature 
de Londres; de oelles des Antiquaires de Normandie, de Horinie, de 
Picardie et des Antiquaires du Rord, i Copenhague; des Académies de 
Rouen et de Besançon; de Plnstitut provincial do France; des Sociétés 
philotechnique et polytechnique de Paris; de celle de Statistique uni- 
verselle; de rinstitut historique, de la Société asiatique; de» Sociétés 
historiques de Darmsiadt, Lciptig, Fribourg, delà Franoonie inférieure, 
à Wurtibourg, «l do la Thuringe, à Halle; delaSociéte maritime d^An- 
gleterre; des Associations savantes de Batavia, Rhnde-lsland, Jéna, 
Lyon, Toulon, Marseille, Caen, Evreux, lUrecht, Leyde, Boulogne-sur- 
Mer, Valenciennes, Cambrai, Douai, Lille, Bruxelles, Mons, Gaiid, 
Bruges, Liège, Anvers, etc.; des Sociétés des Bibliophiles de Belgique, 
de Hons, do Camden, do Stuttgart et des Bibliophiles campagnards ; 
Correspondant du ministère do PInstruotion publique à Paria, pour les / 

travaux historiques et les monuments; membre et secrétaire de la Com- ^ / 

mission royale d^histoire, etc., etc. / 

/ 



Quatrième année. 



/ 




BRUXELLES ET LEIPZIG. 

G. MVQVARDT. 

1845 



LE COMTE MAURICE DE DIETRIGHSTEIN. 

l'RSFKT nK LA BlBMOTnKQITK IHPKRIAI.K, A flKXMK, 
CniVALIKR Dï I.A TOIftO^I l/oR, XTC., 

COMME UNS MARQUE DE HAUTE COEMDBRATIOll 
ET D'ATTACHEMEIfT. 



COUP D'OEIL 



»r R 



LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, 



Les bibliothèques sonl ces pas d'hommes que le 
philosophe aimait à reconnaître. 

A mesure que Tempire de la force brutale diminue, 
les livres, expression de la force intelligente, tiennent 
plus de place dans le monde. 

Les livres sont les chemins de fer de la pensée. 

On en a fait, on en fait, on en fera encore des mil- 
liers de mauvais, de détestables, d'exécrables même. 
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Mais, en cavant au pire, je pense comme Pline qu'il 
n'y a pas si méchant livre dont on ne puisse profiter 
par quelque endroit. 

11 y a des livres qu'on proscrit sans les lire, comme 
des personnes que l'on condamne sans les connaître, 
par paresse, légèreté, malignité, vanité. 

Un apophthegme latin dit justement : Sœpe timui 
virum unius libri. Il est bien redoutable, en effet, 
l'homme qui par une étude constante, des réflexions de 
tous les instants, a su s'assimiler la substance d'un 
bon livre; pour qui chaque page, chaque ligne, chaque 
mot a été un texte de méditation, une occasion de con- 
naissance ou de découverte, et auquel les erreurs mê- 
mes, en vertu de la loi de contradiction, ont suggéré des 
idées nouvelles, indiqué des points de vue inattendus. 
L'important n'est donc pas de lire beaucoup de livres, 
mais de s'attacher à un petit nombre d'excellents. 
Toutefois en entretenant un commerce intime et 
journalier avec quelques ouvrages de choix, le savant 
n'oubliera pas qu'il en est pour toutes les aptitudes, 
pour tous les usages; il ne renoncera à aucune res- 
source et ne dédaignera nul secours. En toute chose 
les dédains et les airs méprisants sont la marque d'un 
esprit étroit. 

L'auteur du Temple du goût en a réduit la bibliothè- 
que à une vingtaine de volumes. Mais le goût aujour- 
d'hui n'est plus du dégoût; d'ailleurs si les exclusions 
lui sont permises, la science n'a pas les mêmes déli- 
catesses ; l'un est aristocratique, l'autre populaire. 
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Après tout, l'amour des livres est un signe de civi- 
lisation avancée, un plaisir élégant, une récréation 
noble et morale. Si, lorsqu'il va jusqu'à la passion, il 
est souvent ridicule, avouons-le, de tous les ridicules 
auxquels l'humaine espèce est (iévouée, c'est assuré- 
ment le plus innocent et le plus excusable. 

Il faut que ce ridicule ait en lui quelque chose qui 
dénote une certaine supériorité, puisqu'on Taffiche 
quelquefois par ion, en exagérant même ce qu'il offre 
de grotesque. 

Partout l'on rencontre de faux zélés ; pourquoi la 
bibliomanie n'aurait-elle pas aussi ses tartufes? 

Ne l'a-t-on pas dit? l'hypocrisie est un hommage 
rendu à la vertu ou à la qualité qu'elle s'attache k con- 
trefaire. 

Ouverte aux bibliophiles, aux bibliomanes, au sa* 
voir, à l'ignorance, la bibliothèque royale n*a pas 
médiocrement contribué à répandre les goûts litté- 
raires, en même temps qu'elle rendait aux gens du 
métier des services essentiels. 

L'attention des hommes instruits de tous les pays 
s'est dirigée de plus en plus sur elle '. L'érudition 



' La bibliothèque et V Annuaire ont été, durant Tannée 
qui vient de 8*écouIer, l^objet de plusieurs mentions bien- 
veillantes, f^cf, en particulier le Journal de Haude et 
Spener, à Berlin, du 16 avril 1843, article du savant 
M. S. H. Spicker, bibliothécaire de S. M le roi de Prusse ; 
ceux insérés dans le Serapeum du docteur Naumann, par 

1. 
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germanique s*est empressée sartout d*y puiser. L'il- 
lustre Ranke Fa proclamé avec raison : Désormais il 
ne sera plus possible de rien écrire de complet et 
d'eiact sur l'ancienne Allemagne, sans -venir à 
Bruxelles. 

Aussi ne manque-t-on pas de s'y rendre, et ceux 
qui n'y peuvent comparaître en personne consultent- 
ils nos dépôts par correspondance. Nous nous ré- 
jouissons, pour notre part, d'avoir été souvent en 
mesure de répondre à leurs questions multipliées. 

Le budget de la bibliothèque royale a été augmenté 
pour 1842 d'une somme de 5,000 francs. M. le mi- 
nistre de l'intérieur avait demandé une moyoraficm 
de 10,000 fr. La chambre des représentants qui, 
comme toute brave chambre, se plait à sabrer un peu 
les projets ministériels, a coupé celui-ci par le milieu 
et il est resté en tout 65,000 fr. ainsi répartis : 

CHAPmB !«'. Personnel 29,600 

Gbapitbb II. Frais d'administration et ma- 

lérieL 5,400 

Art. 1«'. Entretien des locaux, 
ports, chauffiige des deux 
sections I,â50 



M. Scheler, bibliothécaire-adjoint de S. M. le roi des Beiges; 
{UrJvl.PeUhoidt)jinzeîgerfûrWeraturderBibtioikek' 
Wissensckaft, Jabrgaog 1841, Drcsden und Leipzig, 1843, 
in>8«, pp. XI, XII, XIX, XX, xxi. 
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Art. â. Mobilier, constructions. 850 
Art. 3. Publication du catalo- 
gue des manuscrits. . . 3,000 
Art. 4. Dépenses imprévues. 300 
Chapitre III. Achats et reliure. . . . 36,000 
Art. !•'. Quart réserxé. . . 9,000 
Art. â. Achats d'imprimés. . 12,000 
Art. 3. Cartes, pians et estam- 
pes 5,2r)0 

Art. 4. Médailles 1,000 

Art. 3. Reliure, !'• section. . 3,400 

Art. 6. Achat de manuscrits. 4,000 

Art. 7. Reliure, tf" section. . 1,530 



^ » — 



SECTION PREMIÈRE. 

5 l*"'-. — ihpbixés. 

Les accroissements de ce département depuis le der- 
nier compte rendu, c'est-à-dire depuis le !«' octo- 
bre 1841 jusqu'au 1*"^ octobre 1842, sont compris 
dans ce tableau : 



4» trimestre de 1841 


707 


387 


29 




Dissertations académi- 










ques, etc. 








68 


1er trimestre de 1843 


1,147 


66 


34 




nisseriatioos, etc. 








1,316 


^e trimestre 


442 


58 


62 




Dissertations, etc. 






• 


337 


3e trimestre 


1,019 


98 


93 


108 



liissert. et livr. div, 3,315 609 218 1,829 

Ensemble 5,971 
Du 1er juillet 1858 au 1er octobre 1841 13,059 

Total actuel 19,030 

Ce qui fait par jour une moyenne de 11,12 volumes. 

S'il ne s'agissait que de la vanité puérile d'élever un 
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chiffre, celui-ci ne mériterait guère de considération, 
car il est toujours facile d'entasser les volumes à peu 
de frais. En ne visant qu'à la quantité, on aurait rangé 
sur les rayons de la bibliothèque, et pour une somme 
moindre, cent fois plus de papier noirci; mais on n'a 
voulu que des livres uiiles, nécessaires, précieux la 
plupart. On en jugera par quelques-unes de nos acqui- 
sitions récentes : 

Pbrmièrb division. Introduction auœ eonnaissan- 
ces humaines, bibliographie, etc. — Encyclopédie des 
gens du monde,' — Catahgus dissertationum Àcad, 
B^LBodleianae, in- fol. — Catalogus lUyr, impress. Bibl. 
UpsalensiSf 3 tomes, â vol. — Wiedemann, Geschichte 
der Biblioth, St.-Galien, — Peyron, Papiri gred del 
museo brilannico di Londra, -^ Meusel, Lileratur der 
Statislik, 

11. Théologie. Magnum bullarium romanum (pour 
les derniers papes). — Dank, Woerterbuch der theoh- 
gisches Literatur. — Thilo, Codex apocryphus. 

m. Philosophie. Tennemann, sa grande histoire 
de la philosophie en allemand. — Ritter, Histoire de 
la philosophie, — Sfatter, Histoire du griosticisme. — 
Martin, Études sur le Timée de Platon. — Cousin, 
Leçons sur la philosophie de Kant. — Portails, de l'Es- 
prit philosophique. — Paul us, Spinosœ opéra. — De 
Bonaid, Recherches philosophiques. 

IV. JUBISPRUDENCK, GoUVEBNEMENT. LcS COdcS de 

Bohême, Hongrie, Gallicie, etc. — Annales du parle* 
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1791-1840^ 

35 vol. — ÀtmaUs ém harrmm framçmit. — Andllon, 
Récolutimu dm sysiètmt foiiii^mée tEmrope, — I^oli- 
Chagny , SBsimre dt ia foUH^màes pmiaamtxtée ^Em- 
rope. — Eluber, Ofmiikskes Reeki tu âer EkmUcken 
Bmmdesêanien, ~ Capnuiny, C4digo dt ka cottm w U^res 
mutritimas. — Blanquù £coiiONiîe poiiHqme. — Ou* 
vrages de Mallhus« Storch, Dunoxer et Sismondi, sur 
réconomie. 

V. SOBNCKS HATHtMATI^'ES KT MITSIQinCS. CaU- 

chy» Exerckts d'anaiifse. — Puissant, TroUede yëo* 
dé$ie, — Edward*s Botamieai Regùter^ complet. — 
Hooker» Flaro bortaii-amimcama. — Uumlioldt et 
Bomplaiid, Jfunofes. — Jacquin, CoUecfoiiea. — Pr. 
de Salm, Momograpkiê des Àloèt. — Beaumont's Ma- 
riUme Àlps, — Durresnoy, Voyage WÊtieMiurgiqHe en 
Angleterre. — MaiiteU*s Geologg of Smssex. -~ Lew- 
ioe's Birds of AVie-Adlion^. ~ Tcmminck, Becueil 
de piante^ gratées ifoùfOMjr. — Suite des ouvrages 
ornithologiques de (àould. ~ Shaw, General Zoologg, 
28 vol. ~ Swainsoii*s Zoological lUasUations. — 
Shaw , Zoological Lectures, — Richardson*s Fauna 
boreaii-amerkana, — Shaw and Nodder's NatwraUsî 
MiseeUang, 24 exemplaires. — Saiiit-Hilaire et Cuvier, 
Histoire naturelle des uMnunifères. ~ Sahlberg, In- 
seeUjL Fennica. — Block, Histoire naturelle des pois^ 
sons (600 fr. au lieu de 1200). ~ Raspail, Histoire 
naturelle des ammonites. — Trehouarti Vogage en 
Islande. 
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* 

Vl. Sciences médicales. Kubn, Medici grœci, — 
Sommering, Icônes oculi kumani. 

VIL ÂBTS et métiers. Boisserée, la Cathédrale de 
Cologne, grand in-folio. — Holbein, Portraitê ofU- 
lustrious per$onage8 of the court of Henry VIIJ, 
London, 18^8. in-4« maj. (160 fr. au lieu de 420.) — 
Fortoul, de l'Art en Allemagne. — Zucolî, Endclo- 
pedia artistica. — Beliermann, Anonymi scripta de 
mtMtca.— 4 vol. in-folio, contenant de la musique d'Or^ 
land Lassus. — Kiesewetter, Ueher dieMusik der neuem 
Griechen. — L'histoire de la sculpture de Gicognara. 

YIIL Philologie et belles- lettres. Klaprolh, 
Asia polyglotta, ■— Peyron, Lexicon linguœ copticœ, 

— Le Plotin de Greuzer. — Mittcheli, Index grceci- 
tatis platoni€(B, — La bibliothèque grecque dont 
M. Didot est éditeur. — Boissonnade, Philostrati épis-- 
iolœ. — Kopp, Martianus Capella. — Les deux collec- 
tions valicanes du cardinal Mai. — Grimm, Deutsche 
Grammatik. — Schlegel, Essais littéraires. — The 
Mdbinogion. — Schmeller, Hammonii Harmonia. — 
Diclionary of the gaelie language, â vol. — Jughe, 
Dictionary of the Welsh langua^ge. — Gottefried von 
Strasburg Werke. — V. der Uagen, Heldenbuch. — 
Œuvres de Goethe. — Œuvres dramatiques de Gai- 
deron, en espagnol. — Œuvres de Gondorcet. 

IX. Histoire et sciences auxiliaires. Mémoires et 
bulletins de la société de géographie de Paris, complet. 

— Boeckh, Corpus inscriptionum. — Texier, Descrip- 
tion de l'Asie Mineure. — Lepsius, Inscriptiones 
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Untbricœ, — Rosellini, Monumenli deW EgUlo, — 
Àrchœologia brilannica, complet. — Stolbard's Mo- 
numenial effigie, in-folio. — Roczek, Codex diplùma- 
licu$ Moraviœ. — Ratisbonne el Neaoder, Histoire de 
Saini-Bemard. — De Coitoy, Histoire de la révolu- 
lion de France. — i)e Raumer, Geschichle der Hohen- 
stauffen. - HisioriœRutkenicmscriptores.—^rioTius^ 
Geschichle der d. Hansa, — Uinton , Hisêory of the 
United States. — Jean Calholicos, Histoire d'Arménie, 

— Solis, Conquista del Ife^rteo.^Gervinus, Deutsche 
Lileratur geschichte, — Necrolog der Deutschen, com- 
plet. — Libri, Histoire des sciences mathématiques en 
ItalM, — Watt, B^Uotheca britannicà. 

X. Recueils de hélangbs scientifiques, litté- 
HAiBES ET CRITIQUES, JOURNAUX. Le journal l'Artiste, 
complet. — La Fontenelle de Vaodoré, Rewte anglo- 
française. —• Luii. Bechslein, Deutsches Muséum fur 
Geschichte, lAteratur, Kunst, etc. — Gothinger Zei- 
tung, la collection presque complète. — AUgemeine 
deutsche Bibliothek, 1248 vol. — Biarggraff, MUnchner 
Jahrbucher. — De Jager, Taalkundig Magazyn. — 
Visser en Aiueisfoordt, Archief. — Boletino bibliogra- 
fico de Madrid, complet. — Revue nationale de Bel- 
gique, complet. — La collection complète de la Ga- 
zette des Pays-Bas et de Fancien Journal de Bruxelles, 

— Ërichson, Archiv fur Naturgeschichte. •— Journal 
des économistes, etc. 

Parmi les curiosités, la vente de M. Rymenans, 
at) aleur connu de Matines, où il a exercé la profession 
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d*apothicaire et rempli les fonctions de greffier de 
justice de paix, a fourni celles-ci : 

i. Pronoslication — sur le cours du ciel, courant 
lan de ~ Grâce MDL VL Faicle et calculée sur le wm- 
dian delà ci — te du Liège, par Maislre Jehan Les- 
caillier, Medicin — praticant en la dicte cite, demeu- 
rant en la— Riac S, Jehan levangeliste, a lensey^-gne 
du bon Gryffon dor. 

Ici une vignette en hois représentant, dans un en- 
cadrement ovale, le portrait de l'auteur; il porte le 
costume doctoral et tient en main un papier ou un 
livre, sur lequel on aperçoit une figure de géométrie. 
Au-dessous sont ses armes écarlelées au premier et au 
quatrième d'un sautoir accompagné de quatre étoiles 
à cinq rais; au second et au troisième de trois serres 
placées en pointe. Ce blason est orné d*une devise 
en rébus . Hault et bas, Vescailler. 

Imprimé à Liège, cheuz Henri Rocheforl, in-4° de 
4 feuillets, 'ongues lignes. 

Le caractère est gothique, très-usé et dénué d'élé- 
gance ; il ressemble beaucoup à ceux de Jean de Loo, 
qui a imprimé à Anvers un assez grand nombre d'ou- 
vrages ou de brochures en français. 

Cette rare impression est jusqu a présent la plus 
ancienne dont Liège puisse se vanter avec certitude. 
Par là vient à cesser ce qui avait été dit des Sermons 
du Désireux et des Nouvelles de la mort de Monseigneur 
lean de Home, ainsi que la petite polémique qui fit 
retentir les journaux de cette ville, polémique dont 

2 
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Torigine fut un piège tendu à la bonne foi des biblio- 
philes '. Nous aimons les plaisanteries spirituelles 
comme, par exemple, celle du comte de Fort sas; mais 
il nous parait qu'il y a du danger à mêler à des ques- 
tions littéraires des mystiGcations dont tout le monde 
peut être dupe, et qui jettent de l'incertitude sur les 
faits les plus intéressants. Quand on annonce l'exis- 
tence d'un livre, qu'on dit le posséder et qu'on le dé- 
crit, il n'est pas étonnant qu'on inspire de la con- 
fiance : cela sort, entre nous, des bornes où doivent 
se renfermer les joyeusetés bibliognostiques. Avec un 
pareil système, il n'y aurait plus de place que pour le 
scepticisme et l'incrédulité : la science deviendrait im- 
possible. 

Ces mystifications auxquelles les plus expérimentés 
se laissent prendre, offrent, lorsqu'elles sont décou- 
vertes, une occasion magnifique aux sergents de ville 
de la littérature de faire les rauques et les superbes, 
et de décerner, du haut de leur pédantisme, des bre- 
vets d'élourderie , d'ignorance et d'incapacité à des 
gens à qui ils n'ont aucun droit de donner des leçons. 
Ce n'est pas.ainsi qu'agirait le facile traducteur de 
SUius ItcUicus, qui cependant, à notre grande surprise, 



* M. Namnr a raconté dans son troisième volume de 
l'Histoire des biblioth. de Belg.j une partie de ce débat, 
dont toutes les pièces se trouvent reproduites pp. 60-64*dii 
Catalogue de la librairie ancienne de M. Alphonse 
Potain, MO» 4-5. 



- 15 - 

a signé dans V Indépendant du â8 octobre 184â, quel- 
ques lignes qu'on prendrait pour offensantes, si Ton 
ne connaissait la politesse de Tauteur. 

II. Prognostkatio practizee — ou calculée sur le 
meridian de Liège par MaUtre Thomas —' Moniis 
docteur en medicine de la même cite — pour lan 
MCCCCCXLVi* A la fin : Imprime en Anvers en hi 
lycomedoor — par Martin Nuyls, ln-4 ®,4 feuillets, 
long, lign., goth. 

III. Prognosticatio de lan no — sire seigr^eur 
MCCCCC et XLIX calculée sur le me — ridien de la 
viUe de S. Winnocxherge par Maistre — Pierre de 
Hove, docteur en médecine. A la fin : Par consent de la 
court, donne a Bruxelles, le seisiesme jour — doctobre, 
lan XLVIII. Soussigné P. de Lens, — Imprime en 
Anvers, sur la Veste des Lombars, a lopposite de la — 
Main dor. Par moy Simon Cock, In~4<», 4 feuillets, 
caract. romain. 

IV. Pronostication de lan — de nostre seigneur 
MCCCCC et — L calcule sur le meridie — delà ville 
d'Anvers et ses voisins — par Maitre Pierre de Moer- 
beque, docteur en me — didnes de la mesme ville de- 
mourant au Quib — dorp, auprès leglise de Sainct 
Jacqu£s, au Naigaut indien, 

A côté de ce titre, un blason chargé de trois espèces 
de masses croisées en trèfle avec la devise rationi 
caedo (cedo). 

A la fin : Cette prognoslication est visitée et approbee 
par Maistre Jefian Goes - suim de Dorschot, cure a la 
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paroise de Saincl Jaques, commix corre — cteur de la 
courif ei est ctdmiz par le conseil de Brabandt Hen — ry 
Pierre filz, jure imprimeur et vendeur de livres de 
Um — peridle Majesté de la povoir imprimer et ven- 
dre, de — mourant en Anvers dcdenslepont de cham- 
bre au Taulpe. — Signe par le secrétaire Maistre 
Phi, de Lens — Le premier jour doctobre, — Àvecques 
grâce et privilège, 

V. La grande et perpe — luelle prognostication des 
laboureurs extraicte et co — pilee non pas de quelque 
Itvre frivole, mais de la Um — gue expérience des an- 
cies, très utUe et profitable a tous — laboureurs et 
paysans, car en icelle l'on trouvera — par certains 
signes, la fertilité ou cherté des — grains, fruietz, 
herbes, elc, de touttes — les années a tous jours. 

A la fin : Cette prognoslication est visitée et approu- 
, vee par le re — vererul et très scavant Messire Jean 
Goossens d'Oorschot pasteur de Vesglise S. Jacques en - 
Anvers et lice — de en théologie, et est permise de 
povoir imprimer a Jean — de Liesvelde imprimeur 
jure de l'imp. Ma. demourant — en Anvers en la rue 
de la Chambre au pays d'Artoys — Donee a Bruxelles 
le XVI jour d'aougsL - MCCCCCLIIL Subsigne 
P, de Lens, 

VI. Proverbia gallicana secundum ordinem alpha- 
beti — reposita, et ab Joanne Aegidio Nuceriensi lati- 
nis — versiculis traducta, — Venundantur abs quo 
impressa sunt Badio, 

A !a fiii : Finis chiUados primae Adagiolorum gai* 
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Ucanorum verskulis latinis ab Joanne Aegidio Nwe- 
rino donatorum,,,» Cujus auspicioediti sunt D, Nicolao 
Dorigny • assurge et gratias âge, ac vale, — Ex o/fi' 
cma Jodoci Badii Ascenm ad XV Calendas Martias 
suhPoAchaMDXIX. In-4%dern. sig. efo., 39 feuillets. 
Très^bel exemplaire , grandes marges, non coupé ni 
rogné, c'est-à-dire avec tous les témoins désirables. 
C'était un ouvrage fort populaire autrefois, et dont 
M. le Roux de Lincy, dans son excellent Livre des pro- 
verbes français (pp. cxii-xiii), a signalé cinq autres 
éditions, Tune de Lyon, 1 519, le 13 février, la seconde 
sans date, la troisième de Lyon, 1S58« la quatrième 
de Rouen, 1612, et la cinquième de Douai, 1604. 
Cette dernière est indiquée d'une manière incom- 
plète dans la nouvelle édition de la Bibliographie 
douaisienne de M. H. Duthillœul, p. 372, n<» 1569. 

La vente de M. Rymenans n'a pas seule offert à la 
bibliothèque royale, des occasions de s'agrandir. 
Ëllea profilé en même temps des ventes de MM. Hoyois, 
E. Lavalleye, le baron Von Altenstein, ministre prus- 
sien, du célèbre Poelitz, des doubles de l'université 
de Leipzig et de diverses autres ventes de Francfort, 
Amsterdam, Bruxelles, Gand, etc. 

Les cadeaux sont une source qui n'a point tari. La 
commission des archives (Records) d'Angleterre a 
envoyé les anciennes lois du pays de Galles ; le Musée 

' Nicolas d*Origny, conseiller du roi, chancelier de Tu- 
Qiversité de Paris. 
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iNÎtannique, le Caêakgme ofpirimieé Aooàs» de M. Psh 
nizzi, ainsi que la descriplk» des popyms de celte 
immense coHedion; le goavcmeMeiit français, la 
soile des Docoments inédits de rhistoùre de France; 
les DnÎTersilés étrangères et de laBelgicpie, leurs actes 
académiques; la chambre des représentanls, la com- 
mission royale d'histoire et FAcadémie, nn grand 
nombre d'onfragcs. 

Des particidieffs n'ont pas été moins généte n x : 
noos citerons MM. le baron de Normand, CL Ridolfi, 
Tartini, M. E. Penrot, Van Swygenhoven, A. Morel, 
M. Kersten» éditeur et auteur du Mmrmml hàsêmnfme, 
MM. Stas> Pierquin de GemMoux, H. Heuschling, 
le docteur Weil de Stutlgard, Gens» le comte de 
Seyssd d*Aix, Sefaoenfeld et ptasiciHrs employés de 
rétablissonent. 

Les relations de la Bibliotbèqae se sont étendues* 
et des échanges ont été conclus avec les universités 
et les corps savants de la fiavièfe et de la Saxe, 
qui n'étaient pas encore ses correspondants. MM. les 
ministres de Fintérienr et des travaux publics ont 
continué de mettre à la disposition du conservateur 
quantité de publications &ites aux frais de l'État, ou 
pour lesquelles il a accordé des subsides. Les bons 
effrts de ce commerce littéraire se sont &it sentir 
diaque jour davantage, et ils ont certainement con- 
tribué à bire prendre à la Belgique la place qui lui 
appartenait parmi les nations. 

Au risque de tomber dans les redites, je ferai re<- 
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marquer que dans la formation du nouveau fonds, 
nous avons été guidés par les considérations suivantes : 

Nous avons pensé qu'une grande bibliothèque na- 
tionale devait contenir tout ce qui concerne la Belgi- 
que, de près ou de loin, bon ou mauvais ; qu'elle de- 
vait présenter le pays sous toutes ses faces, dans 
tous ses rapports. C'est là ce qui distinguera cette 
collection de toute autre, ce qui constituera son ca- 
ractère individuel parmi les bibliothèques que Ton 
cite. Mais ce but, s'il est le principal, ne saurait être 
exclusif. La Bibliothèque est belge d'abord, éminem- 
ment belge, mais ensuite elle conserve sa mission 
encyclopédique et doit représenter l'état actuel des 
diverses connaissances. On sent qu'il est impossible de 
tout posséder et que, la chose fùt-elle possible* la dif- 
ficulté d'y atteindre serait insurmontable pour un 
établissement qui commence. En conséquence on s'est 
fait une loi de compléter la bibliographie et l'histoire 
de chaque science, de chaque art, de chaque littéra- 
ture, en se bornant à acquérir les ouvrages essentiels 
qui les concernent, principalement ceux que des par- 
ticuliers pourraient malaisément se procurer. 

Curieux avant tout d'histoire du pays et de biblio- 
graphie, M. Van Hulthem avait beaucoup négligé cer- 
tains cadres de sa bibliothèque, et d'ailleurs depuis 
douze ans les sciences ont marché. On a donc, cette 
année, comblé plusieurs lacunes que présentaient la 
philosophie, les mathématiques, l'économie politique, 
la diplomatie, la jurisprudence, la médecine, lagéogra- 
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phie, la littérature ancienne et la littérature étrangère. 

Un événement d*une haute importance pour nous 
est l'approbation par les chambres de la convention 
conclue entre le gouvernement et la ville, et en vertu 
de laquelle le premier devient possesseur de !a biblio- 
thèque communale. Cette bibliothèque va nécessai- 
rement être réunie a la bibliothèque centrale du 
royaume, avec qui devraient s'harmoniser aussi les 
autres collections de livres dépendantes de l'État. 
Par suite de cette fusion on pourra disposer d'une 
grande quantité de doubles. On ne se tromperait peut- 
être même pas en avançant qu'un bon tiers seul de la 
bibliothèque acquise n'est pas dans le dépôt royal. 

Or, quelle sera la destination de ces doubles? 

S'il nous est permis de faire connaître notre opi- 
nion, nous dirons que la ville de Bruxelles prenant 
une extension très-grande et très-rapide, il ne serait 
peut-être pas sans efficacité d'établir à une dos extré- 
mités de la capitale, par exemple, à la porte de Halle, 
dont la conservation serait ainsi consacrée, un dépôt 
de livres formé des doubles de la bibliothèque royale 
et de celle de la ville. Ce dépôt, pour éviter la dé- 
pense, ne s'accroîtrait que des ouvrages publiés aux 
frais du gouvernement ou auxquels il souscrit ; il ne 
ferait aucune autre acquisition et resterait station- 
riaire. Ceux qui voudraient se mettre au courant du 
mouvement intellectuel moderne, iraient à la biblio- 
thèque centrale, dont cependant cette dernière for-* 
merait une section ou une annexe. 
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Au surplus je n'appelle pas doubles les diverses édi- 
tions d'un même ouvrage, le second exemplaire d'un 
livre très rare, ou d'une collection très-souvent de- 
mandée. La facilité de servir plusieurs personnes à la 
fois, la prévision des ravages du temps et des chan- 
ces malheureuses qui pourraient anéantir ou mutiler 
des .volumes précieux, sont des motifs puissants pour 
ne pas inconsidérément se dégarnir d'un superflu sou- 
vent très-nécessaire. 

Le catalogue des doubles est au courant. Celui des 
Ineunabula lypographiœ le sera avant la fin de l'an- 
née. L'inventaire des autres livres se poursuit au fur 
et à mesure de leur entrée dans la bibliothèque. 11 en 
est de même du catalogue alphabétique, formé de 
bulletins séparés; quant au catalogue méthodique, on 
a achevé la première division, celle de l'introduction 
aux connaissances humaines et de la bibliographie, 
et la dernière qui comprend les mémoires, critiques 
et journaux, et Ton a fondu, dans l'une comme dans 
l'autre, les ouvrages correspondants du fonds Van 
HuUhem avec les nouvelles acquisitions. On s'occupe 
en ce moment de la cinquième division : sciences 
mathématiques, physiques et naturelles. 

Le récolement des 17,000 premiers numéros du 
fonds Yan Hulthem, a eu lieu cette année, conformé- 
ment à l'article 55 du règlement. 

Parmi les ouvrages qui manquaient aux vérifica- 
tions des années 1859, 1840 et 1841, les n«* 2756, 
404 i et 4159 ont été retrouvés, mais les n«>* 6507, 
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10216 et 14754, sans doute déplacés et qu'on retrou- 
vera plus tard, ont été marqués comme absents. 

^ 2. — CARTES , PLAIfS fiT ESTAMPES. 

Quand tous les peuples se tendent la main, que les 
distances se resserrent, que des contrées qui s'igno- 
raient, communiquent entre elles et multiplient cha- 
que jour leurs relations, la géographie, si attrayante 
par elle-même, devient un au&iliaire indispensable. 
La Belgique, qui jadis a tant fait pour cette scient e, 
oublierait-elle ses Mercator et ses Orlelius? négligerait- 
elle un guide qui peut si heureusement diriger son 
génie industriel, son activité commerciale? 

Le cabinet géographique n'est pas encore très- 
riche; néanmoins il commence à réunir plusieurs 
bonnes cartes nouvelles. La bibliothèque de la ville 
lui procurera plus d'une curiosité. 

Nous désirons y rassembler surtout les plus an- 
ciennes cartes des différentes parties de la Belgique, les 
premiers plans des \ illes, forteresses, monuments, etc.; 
car la Belgique est toujours notre objet essentiel. 

La Cartothèque de la bibliothèque du roi à Paris, 
laquelle a été créoe par M. Jomard, est partagée en 
cinq grandes divisions, savoir : 

l*" Les cartes célestes, les cartes de géographie ma- 
thématique, de géodésie. 

â<> Les parties, régions et contrées du globe, les 
mappemondes, l'hydrographie maritime. 
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S*" La géographie physique, c'est-à-dire les cartes 
orographiques, les cartes minéralogiques, géognosti- 
ques et météorologiques, et celles d'hydrographie 
continentale. 

A^ La géographie statistique, administrative et in- 
dustrielle, comprenant les cartes ethnographiques, 
les cartes des canaux , chemins de fer et bateaux à 
yapeur, les cartes cadastrales, etc. 

S° La géographie historique, c'est-à-dire les cartes 
de géographie sacrée et de géographie ancienne, le 
théâtre des guerres, les cartes des voyages et les mo- 
numents de la géographie. Après viennent les cartes 
d'espèces diverses : cartes navales, cartes manuscri- 
tes autographes, cartes typographiques et autres, les 
cartes en relief, les journaux géographiques et les 
dictionnaires de géographie, les œuvres des auteurs 
célèbres, enGn les objets matériels, tels que les globes, 
sphères, boussoles, instruments d'observation, me- 
sures itinéraires et autres, etc. 

En conservant la division donnée dans VÂnnuaire 
de 1840 ', nous l'avons modifiée ainsi : 

CABINET DES CARTES ET PLANS. 

I. — BIBLIOORAFHIB. 

(Vny. la section des Imprimés.) 

A. Traités de géographie: 

a. Généraux, 

b. Particuliers. 

» Page 21. 
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B. Dictionnaires. 

C. Voyages. 

D. Journaux. 

E. Catalogues de livrés de géographie, de cartes, 

plans, etc. 



u. — Momjminrf dk uk «Aouhathib st objbt» MAxéRm.». 

m. GABTBf GiOGBAPHIQOBS. 

Â. Cartes mathématiques, géodésiques, etc. 

B. Cartes célestes. 

C. Mappemondes. 
U. Atlas. 

E. Cartes de voyages. 

F. Cartes d'Europe : 

a. Générales, 

b. Particulières. 

Chaque subdivision relative à un pays, ou à une 
partie du monde, comprend la partie : 
a Physique, 

b. Historique, 

c. Statistique, 

d. Administrative, 

e. Industrielle, 

f. Géographique proprement dite. 

G. Cartes d'Asie. 

H. -— d'Afrique. 

I. — d'Amérique. 

K. — d'Australie. 

L. Hydrographie maritime et continentale. 



- 95 — 



IV. — TOPOGHATHOi. 



A. Cartes de Belgique. 

B. — des Pays-Bas. 
C." ~ de France. 

D. — d'Italie et du midi de l'Europe. 

E. — d'Allemagne et du Nord. 

F. — d'Asie, d'Afrique, d'Amérique et d'Aus- 

tralie. 

G. Plans d'opérations militaires par pays et par 

ordre des temps. 

Le cabinet des estampes a continué de recevoir les 
livraisons de la Chapelle de la cour et de la Pinaco- 
thèque de Munich (les deux éditions de cette der- 
nière) , ainsi que les Galeries de Dresde, de Copenhague, 
du duc de Leuchtenberg. L'œuvre d'Overbeck s'est ac- 
cru de quelques gravures, et plusieurs estampes des 
vieux maîtres allemands sont venues compléter cer- 
taines séries. 

Le catalogue des portraits a été terminé; on a 
achevé également celui de divers maîtres allemands, 
et de quatre-vingt-deux maîtres italiens, y compris 
Marc-Antoine. 

Cette année encore l'école de gravure n'a fait au- 
cun dépôt. 

§ 5. — HiDAILLBS. 

Pendant cette année le cabinet s'est accru de 693 
médailles et monnaiesde tous métaux. M. le professeur 
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Serrure, très-versé dans la namismatique, a prêté son 
concoars à la bibliothèque, et a bien voulu faire pour 
elle de profitables acquisitions. 

Nous avons acquis d'un particulier, et à des con- 
ditions très-avantageuses, un sol d'or de Grimoald? 
due de Bénévent. Nous trouvant à Fribburg, au 
mois de juin dernier, nous avons recueilli quelques 
belles médailles grecques provenant de l'abbaye de 
Mûri, violemment supprimée dans l'Ârgovie, et dont 
M. le professeur Hug a acheté presque toute la col- 
lection. 

Les ventes des doubles de messieurs les frères 
F. et E. Geelhand et d'un savant amateur de Tongres, 
ont été très favorables au cabinet. 

La dernière, qui a eu lieu à Gand le â7 juillet der- 
nier, a fourni beaucoup de pièces, entre autres parmi 
les monnaie^ du moyen âge, sur lesquelles s'est jeté 
depuis quelque temps le dévolu des amateurs, un 
gros au portail de Jean 111, Anvers, inédit ; uo gros de 
Guillaume III, comte de Hainaut, frappé à Valen- 
ciennes et inédit; deux pièces d'Adolphe de la Marck, 
évêque de Liège ; un gros à l'aigle de Louis IV, comte 
de Looz, inédit ; un tiers de sol d'or, monétaire in- 
connu : Murifico fit — as Willkario, etc., etc. 

Un lit de médailles romaines pn cuivre a été dé- 
couvert à Dalheim; M. le gouverneur du grand-duché 
de Luxembourg a bien voulu nous associer à cette 
trouvaille qui, au fond, est peu de chose. 

Plusieurs ingénieurs et conducteurs de travaux ont 
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envoyé des pièces trouvées dans des fouilles et exca- 
vations. Ces offrandes, si modestes qu'elles soient, 
doivent être reçues avec reconnaissance, et le zèle de 
ces fonctionnaires proposé pour exemple. 

La ratification de la convention avec la ville \a 
nous donner 2,517 pièces, 390 doubles et 7 bagues 
rubis, saphirs, onix. 

Or. Verm. Arg. Bronu. PInmb. Total. 



Médailles antiques. 


— 


1 


14 


34 


— 


49 


. — grecques et 














romaines. 


6 


2 


120 


236 


— 


364 


Médailles et je Ions 














modernes la plu- 














part de 














Belgique. 


14 


20 


373 


846 


21 


1,274 


Décorations. 


1 


— 


34 


28 


2 


65 


Monnaies du moyen 














âge et modernes. 








K 






Belgique. 


29 


— 


241 


161 


— 


431 


D*auti'e8 pays. 


44 


~ 


232 


58 


— 


334 




94 


25 \ 


1014 


1363 


23 


2,517 






Doubles. . 


. 


• 


390 






Bagues 


a • 


• ■ • 


t • 


7 



Total. 2,914 
Estimé le tout à fr. 15,676. 

M. Lelewel, ce numismate si profond e( si original, 
a fait un très-beau catalogue de la colleciion de la 
ville. 
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DEUXIÈME SECTION. 

MANUSCBITS. 

Yoici le tableau des augmentations de ce dépar- 
tement : 

min. 





In-folio. 


In-4o 


Dernier trimestre 1841. 


4 


2 


iw trimestre 1842. 


» 


A 


2e _ 


27 


1 


3e - 


14 


4 



Total. 52 

En tout, depuis Touverture 
de la bibliothèque royale : 268 

La vente d'une partie de la belle bibliothèque de 
M. Ed. L. a procuré l'original de la chronique de 
Hocsem. 

L'impression des trois premiers volumes du cata- 
logue des manuscrits est finie. Ce travail appartient 
tout entier à M. Marchai. 

Nous l'aurions peul-êlre conçu autrement, parta- 
geant sur ce point la manière de voir de l'illustre 
Libri et du profond M. V. Leclerc, à qui le minis- 
tère français a eu le bon goût de s'en rapporter pour 
diriger la rédaction des catalogues des manuscrits 
des bibliothèques départementales. 

M. Bernard, ancien professeur au collège de Lou- 
vain, correspondant de l'Académie, a été chargé par 
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le ministère de Tintérieur de rédiger une notice rai- 
sonnée de tous nos manuscrits grecs. 

Un employé de la Bibliothèque, M. Florian Fro- 
cheur, a inséré dans le MesMger des sciences histori* 
ques, 184i2, l'« liv., pp. 79-86; une notice sur le 
manuscrit intitulé : le lAvre de Sidrae, 

D'autres extraits, en assez grand nombre, ont paru 
dans les Bulletins de la commission royale d'histoire, 
dans ceux de l'Académie, dans le Trésor national. 

Un officier qui s'occupe de littérature et de jour- 
nalislîque, H. Pomme de Mirimonde, a annoncé l'in- 
tention de publier la Vida inUrior de Felipe se- 
cundo, par don Antonio Ferez. M. Poiain dépouille, 
à rbeure qu'il est, les manuscrits relatifs à l'histoire 
de Liège. M. Willems tire parti des flamands dans son 
Belgisch Muséum» 

Pour ne pas trop fatiguer certains volumes pré- 
cieux;, on a établi des montres où les monuments 
paléographiques les plus rares sont exposés sous verre;; 
ona faitfaireen outre des copies coloriéesdes plus belles 
miniatures, lesquelles restent également visibles sans 
aucun inconvénient. 

CABIHSTS DB LBCTOBB. — FBftT BST^KISUB. 

Du 13 août 1841 au 15 août 184S, cinquante-neuf 
personnes ont été autorisées à emprunter des impri- 
més de la bibliothèque royale, vingt-neuf avec auto- 
risation générale, et trente avec autorisation partielle. 

3. 
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Le nombre des ▼(James prèles au dehors depois cette 
époque jusqu'à ce jour, s'élève à 900 ou 580 ou- 
vrages. 

Le cabinet de lecture de la première section a été 
fréquenté cette année par 2,600 lecteurs. 

Celui de la section des manuscrits a été visité par 
beaucoup d'étrangers de distinction, parmi lesquels 
nous nommerons M. le comte Maurice de Dietrich* 
stein, préfet de la bibliothèque impériale à Vienne, 
aussi grand artiste que grand seigneur, homme 
aimable, simple et d'une vivacité d'esprit tout ita- 
lienne; M. le docteur Lanz de Giessen, revenu pour 
la troisième fois à Bruxelles» et toujours appliqué à 
n^cueillir des matériaux pour l'histoire de la Hesse ; 
le docteur C. Weil, de Stuttgart, rédacteur du Cour- 
rier aUemand, MM. G. Von Voigt, de la Société bis- 
torique de Hanovre; le conseiller de collège, docteur 
en droit Lipmann, correspondant du ministère de 
l'instruction publique de Russie, jadis attaché à l'é- 
ducation du grand-duc héritier; M. Ghr. H. Kalkar, 
savant professeur d'Odensée en Danemarck, lequel 
parcourt l'Europe, aux frais du roi, pour préparer 
les éléments d'une histoire de la réforme religieuse; 
le professeur Ritschl de Bonn, collaborateur de 
M. Welcker, pour le Rbeinisches Muséum, le professeur 
Gôltling d'iéna; le célèbre botaniste de Marlius, tout 
chargé des trésors du Brésil et de ceux de sa longue 
expérience; M. J. M. Simonoff, conseiller d'État et 
professeur émérite à l'université de Kazan^ qu'une 
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affreuse catastrophe livrait aui flamnies, pendant 
qu'il se vouait à des spéculations paisibles; M. Paul 
Frisiani, astrononne à l'observatoire de Milan ; MM. Ri- 
goUot et Garnier, de la société des antiquaires de 
Picardie; M. Arthur Dinaux de Yalenciennes, si connu 
par ses Archives et ses recherches sur les Trouvères 
du nord de la France; M. Ach. Ju binai, adonné à la 
littérature française du moyen âge; M. Ferdinand de 
Lasteyrie, auteur de la magnifique histoire de la 
peinture sur verre; le comte de Montalembert, oc- 
cupé d'une vie de saint Bernard, dont il ressuscitera 
mieux que personne Téloquence mâle et religieuse, 
la figure imposante et sévère; M. Edmond Lafayette, 
petit- fils de l'homme célèbre de ce nom; M. Ducas, 
numismate habite ; M. Edelestand-Iluméril, si enfoncé 
dans les profondeurs de la philologie moderne com- 
parée; M. Grille de Beuzelin, versé dans l'archéo- 
logie monumentale et les saines théories de l'archi- 
tecture grandiose et pratique ; M. de Olozaga , 
envoyé par le gouvernement d'Espagne pour ratta- 
cher à ce pays la Belgique, son ancienne sœur; 
M. Raoul-Rochette, de retour des champs oà fut Troie; 
M. Panizzi, bibliothécaire du Brilish Muséum, et 
enfin le doyen des bibliophiles de l'Europe, le spiri* 
tuel et séduisant docteur Dibdin, qui cherche par- 
tout de beaux et somptueux volumes, et qui, en bon 
Anglais, étant aller visiter le champ de bataille de 
Waterloo, disait y avoir trouvé un exemplaire unique 
sur vélin, de la seconde édition de Marathon. 
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Indépendamment des Pères BoUandistes et des 
membres de la commission royale d'histoire, qua- 
torze personnes ont obtenu le prêt extérieur de x^r- 
tains manuscrits. Plusieurs volumes de cette catégorie 
ont été envoyés à Berlin, à M. Pertz, et à Paris, à 
M. Cousin. 

En résumé on peut dire que la bibliothèque royale 
est devenue un centre de recherches et de corres- 
pondance pour la plupart des hommes marquants 
dans les sciences, les lettres et les arts. Le soin de 
répondre à des lettres multipliées , de donner des 
extraits, de faire des vérifications, d*expédier des 
notes et des renseignements à une foule de personnes 
de tous pays, n'est pas compris dans les devoirs offi- 
ciels des conservateurs, mais il n'en constitue pas 
moins la partie la plus difficile et ta plus laborieuse de 
leurs fonctions : il est juste qu'on ne perde pas cet 
objet de vue. 

Â la section des manuscrits, comme à celle des 
imprimés, il a été ouvert un aUmm, où les visiteurs 
notables sont invités à inscrire leurs noms. Ces re- 
gistres, avec le temps, seront eux-mêmes des manu- 
scrits de grande valeur. Ils composeront une intéres- 
sante biographie et des fastes honorables pour la 
Bibliothèque. 
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TRAITÉ D'ÉCONOMIE DOBIESTIQUE 



DE «ASTROHOMIB. 



Le neveu de Rameau, espèce de socialisle du siècle 
de Louis XV et de cominuniste-Pompadour, drôle qui 
avait plus de génie que de bon sens, plus d*appétit et 
de besoins que de moralité, avait imaginé une bizarre 

■ L^aboudance des matières, qu*on nous passe cette lo- 
cution de journal, ne nous a pas permis d^insérer dans ce 
volume la vie de saint Maur que nous avions promise, ni la 
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synthèse : il rapportait toates les actions des hommes 
à nn seul principe, on, comme on parie aojoard'bui, 
â une Un oniqoe. Ce principe, dominateor et tyran 
de Tonivers. était celui de la masticatUm. 

Une pareille solution d*nn des plus grands pro- 
blèmes qui puissent fatiguer Fintelligence, est bien 
matérielle. Cependant, malgré mon dégoût pour le 
matérialisme, j'incline à l'adopter, mais en la rédui- 
sant à une proposition moins générale et en complé- 
tant une de ces maximes triviales, héritage séculaire 
de l'expérience des nations. 

Donc, en style de proverbe et à la façon du sage 
écuyer de l'aimable don Quichotte, j'énonce, avec 
toute confiance, ce théorème de philosophie empiri- 
que : DiUM-moi ce que vous wumgez et je dirai fut 
roMtéfes. 

Ne me remerciez pas, ne m'admirez pas : je veux 
rendre à César ce qui appartient à César; l'honneur 
de cette découverte ne m'appartient nullement, je le 
restitue à l'homme illustre qui a reconstruit le inonde 
antédiluvien, à George Cuvier. 

Il n*est pas une belle dame qui ne sache aussi bien 
qu'un étudiant d'université, que le principe qui a fait 



fin «le la tradactioD du poSme de Walthaiius. Nous ferons 
remarquer, à propos de eelui-ci, que M. Massmann vieot 
de reproduire dans le recueil de M. Morii Hanpt (ii B. S H, 
pp. 216-232) le texte alfeinaud, découvert à Vieniie par 
U. Karajao. 
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relrouver à ce savant les espèces perdues, est celui de 
la corrélaHon da formes. 

Le corps de Fanimal est une machine extrêmement 
compliquée, mais Tunité préside au jeu de tous ses 
ressorts : toutes les parties en Lont nécessairement 
agencées les unes pour les autres, de manière à se 
correspondre, à s'ajuster entre elles, à ne produire 
enfin, par leur ensemble, qu'un harmonieux sys- 
tème. 

Ainsi du moment que la forme de Tune d'elles est 
connue, on pourra conclure la forme de toutes les 
autres; dès qu'une forme sera constatée, on en déduira 
les fonctions, et réciproquement de la connaissance 
des fonctions on inférera celle de la forme. 

Vous saisissez maintenant la liaison étroite de la 
doctrine de Guvier et de ma proposition. 

De même que de la configuration des dents seules, 
par exemple, on peut conclure, et conclure avec cer- 
titude, si l'animal est Carnivore ou herbivore, et, par 
conséquent, quelle est la disposition de ses pieds, de 
ses mâchoires, celle de son estomac et de ses intestins, 
de même la nourriture habituelle d'un individu me 
révélera son organisation physique, ses tendances 
morales, ses goûts, sa position sociale, ses relations 
journalières. C'est de la gastronomie transcendante, 
j'en conviens, et M. Brillât-Savarin, malgré toute sa 
sagacité, n'avait pas été jusque-là. 

Fort de cette infaillible méthode et en m'élevant, 
par degrés, des existences particulières aux espèces. 
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des espèces aux genres, j'appliquerai aux nations ce 
que j*ai avancé d'abord à l'égard des individus, et 
j'arriverai à ce résultai que la science des Vico, des 
Herder et des Heeren doit s'empresser d'enregistrer : 

L'hisi<nre de la cuiêine d'vn peuple est un des prtn- 
cipaux élémenU de VhisUÀre de sa cwiUsation. 

Car peut-on nier que les fastes culinaires d'une so- 
ciété quelconque ne doivent répandre le plus grand 
jour non-seulement sur son état hygiénique, sa ri- 
chesse, sa puissance, son commerce, ses coutumes, 
mais même sur son organisation politique et ses pro- 
grès dans les sciences? La cuisine bien comprise n'est- 
elle pas une dépendance de l'histoire naturelle et de 
la chimie, une des branches les plus importantes de 
l'industrie, n'est-ellc pas une source intarissable de 
sentiments et d'idées, un moyen de fraternité et de 
gouvernement? 

Il s'ensuit que Thistoire ne nous est pas apprise 
uniquement par les historiens proprement dits; 
qu'Âpicius n'est pas moins fécond en enseignements 
que Tile-Live et Tacite, et que le Cuisinier français 
montrera plus fidèlement la France à la postérité que 
cette multitude de mémoires où le moindre grimaud 
se met en scène, que ces ouvrages dont les auteurs, 
par amour du paradoxe, s'attachent à flétrir les noms 
honorés en faisant l'apologie des réputations sus- 
pectes ou perdues. Ils l'avaient bien compris ceux 
qui, è la vente de la bibliothèque de feu M. Delbecq, 
se disputèrent une ancienne édition de ce manuel, 
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adjagé enûn, pour un prix énorme, à un ancien mi- 
nistre plus joyeux de conquérir ce trésor que si on lui 
avait rendu son portefeuille. 

On a dit que VÀlmatuich royal est le livre qui ren- 
ferme le plus de vérités; mais ces vérités ne valent 
guère la peine d'être sues, tant elles sont futiles et 
frivoles. Le CuUinier français, lui, est le livre qui 
contient le plus de vérités solides. 

Une bibliothèque composée de tous les livres épu- 
laires de l'antiquité et des temps modernes, offrirait 
aux penseurs les faits les plus piquants, les données 
les plus instructives sur les vicissitudes de la civilisa- 
tion, et quelquefois l'explication naturelle de carac- 
tèreset d'événements considérés comme inintelligibles. 
Les champignons préparés pour Claude condamnèrent 
Rome aux cruautés de Néron; parfois l'indigestion 
d'un despote a bouleversé des royaumes et des em- 
pires; souvent un coulis mal apprêté, une sauce trop 
épicée ont aigri les cœurs les plus généreux et inspiré 
des résolutions coupables. 

On ne s'étonnera donc p^s qu'en étudiant les ma- 
nuscrits de notre bibliothèque royale, je me sois arrêté 
à un in-folio en parchemin, revenu de Paris où l'in- 
vasion française l'avait porté, et ayant pour titre le 
Mesnager simplement, ou le Memager de Paris. H a 
été écrit au quinzième siècle, de cetle écriture un peu 
contournée des David Âubert et des Jean lUiélot. En 
le lisant on est fondé à se dire : les préceptes que 

contient ce livre ont été observés à la cour de Philippe 

4 
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le Bon et de ses successeurs; c'est ainsi que man- 
geaient le grand duc d'Occident et ce terrible Charles, 
trop occupé de projets ambitieux pour être joyeux 
convive. De Paris encore, en fait de friandises, noui 
verutU la lumière. 

Le Mesnctget est un ouvrage d'économie domesti- 
que, de science de la gueule, ainsi que l'appelait Mon- 
taigne, et de morale ; car alors c'était une mode litté- 
raire de truffer de morale toutes sortes de sujets, et 
les libraires, au lieu de prescrire à leur cbiourme des 
Lellrei penanes ou des romans intimes, lui comman- 
daient le jeu d'échecs et le jeu de paume moralises, le 
roman de la rose moralisé, etc. 11 faut toujours bien 
que la morale se niche quelque part. 

L'auteur du Mesnager avait épousé une jeune fille 
de quinze ans; la première semaine de ses noces, elle 
l'avait prié de lui donner des instructions qui fissent 
d'elle une femme de ménage. En conséquence, il prit 
la plume afin de contenter son désir. Gela n'est ni 
galant, ni musqué comme les lettres à Emilie ou h 
Sophie, mais grave et sensé comme il convient au 
mariage, ce qui, pour le remarquer en passant, expli- 
que, jusqu'à un certain point, les résistances de ma- 
dame Du Devant et consorts, aux yeux desquels le 
mariage a le tort de n'être pas quelque chose d'égril- 
lard et de désordonné, une débauche, une orgie. 

L'ouvrage, à Tinslar d'un traité de scolastique, se 
divise en trois dislinctions, contenant ensemble dix- 

« 

neuf articles. 
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« lia première... est nécessaire pouracquérir ramour 
« de Dieu et la salvalion de votre âme, et nécessaire 
a aussi pour acquérir i'amour de votre mary et donner 
« à vous en ce monde la paix que l'on doit avoir en 
« mariage; et pour ce que ces deux choses, c'est 
« assavoir la salvation de Fâme et la paix du mary 
« sont les deux choses plus principalement néces- 
« saires qui soient, pour ce sont-elles mises cy pre- 
u mièrement, et contient icelle première distinction 
« IX articles. 

« La seconde distinction est nécessaire pour le 
« prouffit du mesnage accroistre, acquérir amis et 
« sauver le sien, pour secourir soy et aider contre les 
a maies fortunes de la vieillesse à venir, et contient 
« Y! articles. 

« La troisiesme distinction est de jeux, esbatements 
(( aucunement plaisans, pour avoir contenance et ma- 
tt nière de parler et tenir compaignie à gens, et con- 
« lient III articles. 

(( De la deuxiesme distinction, 

« Le premier article est que vous ayez soing de 
« votre mesnage, diligence et persévérance et regard 
m au labour, et mectez peine à y prendre plaisir... 

« Le second article est que au moins vous preniez 
« votre esbatement, et vous sachiez aucun pou con- 
« gnoistre en courtillage et jardinage, enter en la 
« saison et garder roses Tiver. 

« Le tiers article est que vous sachiez choisir var- 
« lels, portefaiz, aides ou autres sortes de gens pour 
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le Bon et de ses successeurs; c'est ainsi que man- 
geaient le grand duc d'Occident et ce terrible Charles, 
trop occupé de projets ambitieux pour être joyeux 
convive. De Paris encore, en fait de friandises, noui 
verutil la lumière. 

Le Memager est un ouvrage d'économie domesti- 
que, de science de la gueule, ainsi que l'appelait Mon- 
taigne, et de morale; car alors c'était une mode litté- 
raire de truffer de morale toutes sortes de sujets, et 
les libraires, au lieu de prescrire à leur cbiourme des 
Letirei persanes ou des romans intimes, lui comman- 
daient le jeu d'échecs et le jeu de paume moraUsés, le 
roman de la rose moralisé, etc. 11 faut toujours bien 
que la morale se niche quelque part. 

L'auteur du Mesna^ger avait épousé une jeune fille 
de quinze ans; la première semaine de ses noces, elle 
l'avait prié de lui donner des instructions qui fissent 
d'elle une femme de ménage. En conséquence, il prit 
la plume afin de contenter son désir. Gela n'est ni 
galant, ni musqué comme les lettres à Emilie ou k 
Sophie, mais grave et sensé comme il convient au 
mariage, ce qui, pour le remarquer en passant, expli- 
que, jusqu'à un certain point, les résistances de ma- 
dame Du Devant et consorts, aux yeux desquels le 
mariage a le tort de n*être pas quelque chose d'égril- 
lard et de désordonné, une débauche, une orgie. 

L'ouvrage, à Tinslar d'un traité de scolastique, se 
divise en trois distincHons, contenant ensemble dix- 
neuf articles. 



- 39 - 

« La première.. .est nécessaire pour acquérir l'amour 
« de Dieu et la salvalion de votre âme, et nécessaire 
« aussi pour acquérir Tamour de votre mary et donner 
« à vous en ce monde la paix que Ton doit avoir en 
« mariage; et pour ce que ces deux choses, c'est 
« assavoir la salvation de l'âme et la paix du mary 
« sont les deux choses plus principalement néces- 
« saires qui soient, pour ce sont-elles mises cy pre- 
«( mièrement, et contient icelle première distinction 
« IX articles. 

« La seconde distinction est nécessaire pour le 
« prouffit du mesnage accroistre, acquérir amis et 
« sauver le sien, pour secourir soy et aider contre les 
« maies fortunes de la vieillesse à venir, et contient 
« Yl articles. 

« T^a troisiesme distinction est de jeux, esbatements 
(( aucunement plaisans, pour avoir contenance et ma- 
« nière de parler et tenir compaignie à gens, et con- 
« lient III articles. 

« De la deuxiesme distinction, 

« Le premier article est que vous ayez soing de 
« votre mesnagp, diligence et persévérance et regard 
« au labour, et mectez peine à y prendre plaisir... 

« Le second article est que au moins vous preniez 
« votre esbatement, et vous sachiez aucun pou con- 
« gnoistre en courtillage et jardinage, enter en la 
« saison et garder roses l'iver. 

« Le tiers article est que vous sachiez choisir var- 
« lels, portefaiz, aides ou autres sortes de gens pour 
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M faire les dores besognes qui d'eure en antre se 
« pevent achever, et aussi laboureurs, etc., et en 
« oultre cousturiers, cordouaniers, boulengîers, pas- 
« ticiers,etc.; et, par spécial, varletz et cbambriersd'os- 
« tel, et embesogner à grains cribler et remuer, etc., 
« à robes nectier, éventer et essorer, commander à 
« vos gens de panser des brebis, des chevaulx, et 
a garder et garir vins, etc. 

« Le quart article est que vous, comme souverain 
a maistre de votre hostel, sachiez ordonner disners, 
« soupers, mes et assiettes, congnoistre le fait du 
« bouchier, du poullaillier, et savoir congnoistre les 
a espices. 

« Le cinquiesme que vous sachiez commander, or- 
« donner, deviser et faire faire toutes manières de 
« potages, civez, sausses et autres viandes» idem pour 
tt malades. 

« De la troisiesme distinction, 

a Le premier article est tout de demande d'esba- 
•( tement qui par le sort des dés, par rocs et par roys 
ff (échecs) sont avérées et respondues par estrange 
u manière. 

« Ledeuiiesme articleest de savoir nourrir et feire 
« voler Tespervier. \ 

« Le tiers article est d'aucunes autres demandes 
u qui regardent compte et nombre, et sont subtilz 
n à trouver ou à deviner. » 

On voit que la matière est étendue. Le Grand 
d'Aussy, qui avait entrepris une histoire de la vie 
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privée des Français et qui a dû se contenter de trois 
volumes sur les révolutions de leur table, volumes 
remplis de choses amusantes et curieuses, aurait 
certainement tiré parti du Mesnager, ainsi que le 
Suédpis fienedictus Bergius, auteur d'un Traité sur 
les friandises de tous les peuples, traduit du suédois 
en allemand avec des remarques de J. R. Forster et 
de Gurt Sprengel; car quelle est la matière si mince, 
si ténue qu'elle soit, qu'on puisse se vanter jamais 
d'avoir épuisée? Les sots et les ignorants s'imaginent 
seuls avoir tout dit. 

La seconde distinction, celle qui rentre dans notre 
point de vue, commence par un poëme moral d^un 
bonpreudomme subtil appelé feu Jehan Bruyant, qui 
jadis fut notaire du roy au Chastelet de Paris, Mal- 
gré mon respect pour le fond, je ne puis m'empé- 
cher de censurer la forme et d'avouer que ces vers, 
quoique faits à Paris, valaient à peine ceux de 
Bruxelles ; vraie poésie de cuisine. En voici le début 
et la fin : 

On dit souveot en reprocher 

Un proverbe que j*ay moult cher, 

Car véritable eut, bien le scay ; 

Car mettez un fol à part soy, 

Il pensera de soy chevir : 

Par moy-mesmes le puis plévir. 



/ 



Je puis la vierge de cœur prier 
Que le benolst fils Dieu porta, 
En quoy les pescheurs conforta. 



4. 
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IndépendammeDt des Pères Bollandistes et des 
membres de la commission royale d'histoire, qua- 
torze personnes ont obtenu le prêt extérieur de icer- 
tains manuscrits. Plusieurs volumes de cette catégorie 
ont été envoyés à Berlin, à M. Pertz, et à Paris, à 
M. Cousin. 

En résumé on peut dire que la bibliothèque royale 
est devenue un centre de recherches et de corres- 
pondance pour la plupart des hommes marquants 
dans les sciences, les lettres et les arts. Le soin de 
répondre à des lettres multipliées , de donner des 
extraits, de faire des vérifications, d*expédier des 
notes et des renseignements à une foule de personnes 
de tous pays, n'est pas compris dans les devoirs offi- 
ciels des conservateurs, mais il n'en constitue pas 
moins la partie la plus difficile et la plus laborieuse de 
leurs fonctions : il est juste qu'on ne perde pas cet 
objet de vue. 

Â la section des manuscrits, comme à celle des 
imprimés, il a été ouvert un aUmm, où les visiteurs 
notables sont invités à inscrire leurs noms. Ces re- 
gistres, avec le temps, seront eux-mêmes des manu- 
scrits de grande valeur. Ils composeront une intéres- 
sante biographie et des fastes honorables pour la 
Bibliothèque. 
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Le neveu de Rameau, espèce de socialiste du siècle 
de Louis XV et de communiste-Pompadour, drôle qui 
avait plus de génie que de bon sens, plus d*appétit et 
de besoins que de moralité, avait imaginé une bizarre 

■ L^aboudance des matières, qu*on nous passe cette lo- 
cution de journal, ne nous a pas permis d^insérer dans ce 
volume la vie de saint Alaur que nous avions promise, ni la 
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a La royne et les enfans, boucherie pour sep- 
u mainne, 80 moutons, là veaulx, là beufs, 1^ porcs 
« et par an 120 lars. 

« Le fait du pouliaiUier pour jour 300 poullaiUes, 
« 56 chevreaulx, 150 pairs de pigons, 36 oisons. 

a Orléans aussi. 

a Berry aussi. 

« Les gens de monseigneur de Berry disent que, 
u aux dimanches et à grans festes» il leur convient 
u 3 beufs, 30 moutons, 130 douzaines (sic) et connins 
«( à Tavenant, mais j'en doubte à veue de puis (pays), 
u Et est certain en plusieurs grans festes, dimanches 
« et jeudis. Mais le plus commun des autres jours, il 
Il a d beufs et âO moutons. Nota encore que à la cour 
•( de monseigneur de Berry on fait livrée à pages et 
u à varletz des joes de beuf ; c'est le museau du beuf 
u taillé à travers; et les mendibules demeurent pour 
(( la livrée, comme dit est. Item on fait du col du 
(( beuf livrez aux diz varletz. Item et ce qui vient 
a après le col, c'est le meilleur de tout le beuf, car 
« ce d'entre les jambes de devant la poitrine et ce 
tt dessus, c'est le noyau. 

« Bourgoigne, de parisîs à tournois du roy. 

n Bourbon, la moitié du fait de la royne. n 

Suivent des détails également curieux pour la sta- 
tistique et la technologie. 

« Item et sans espandre et bailler votre argent 
K chascun jour , vous pouvez envoier maistre Jehan 
« au bouchier et prendre char sur taille, considérant 
(( ce qui s'ensuit : 
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(c En la moitié de la poitrine de beuf a 4 pièces, 
« dont la première pièce a nom le grumel et toute 
« cette moitié couste lO blancs ou 5 sols. 

« En la longe a 6 pièces, et couste 6 s. 8 den. ou 
« 6 s., la surlonge 5 s. 

« Au giste a 8 pièces, et est la plus grosse char, 
« mais elle fait la meilleure eau après la joe, et couste 
le giste 8 s. 

c( Le quartier de mouton a 4 pièces ou 3 pièces et 
« l'espaule, et couste 8 blancs ou 3 s. 

« Le quartier de veel 8 s. 

« Porc 

« Et nota que ce que Ton dit la poitrine d'un beuf, 
« Ton dit le brichet d*un mouton. 

<t Et quand Ton parle d'un cerf, Tos d'icelle poi- 
a trine est nommé la hampe. 

u De la poitrine d'un beuf la première pièce qui 
« part d'auprès le collet, est appelée le grumel, et est 
« la meilleure. Du mouton le flanchet est ce qui de- 
« meure du quartier de drvanl quand l'espaule est 
M enlevée. Item l'on dit le couart d'un cerf, item les 
«t déitez sont les couillons. 

a La souslonge 3 s. 

t( La longe 6 s. 

« La char de mouton 10 s. » 

L'auteur explique ensuite d'autres trrmes de cui- 
sine comme boutonner quisigniûait piquer de girofles. 

Il finit par donner le menu de plusieurs dîners et 
soupers de grands seigneun et autres. 
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£n voici des exemples : 

« Disnés à jour de char de 30 mes à six assiettes 
« (services). Première assiette : garnache igrenaché) 
« et lostées, pastez de veel, pastez de pimpemeaux, 
« boudins et saucisses. 

« Seconde assiette : civé de lièvre et les costciUeltes 
« pour coulizy salemiz et grosse char, avec formingère 
« d'anguilles et autre poisson. 

« Tierce assiette : rost^ connins, perdris, chap- 
« pons, elc , lux, bars, ciirpes et un potage esoir- 
«( télé. 

« Quarte assiette : oiseau de rivière à la dodlne, 
« riz en goule, bourrée à la sausse chaude et an- 
guilles renversées. 

«Quinte assiette : pastez d'aloës, rissoles, lait 
« lardé, flaonnez succrets. 

tt Sixième assiette : poires et dragées, neffles et 
c< noix pellées, ypocras et le mestier. o 

L'auteur omet les parties accessoires d'un dîner, 
de sorte qu'on ne peut démentir, par son témoignage, 
l'assertion de Busbeck, selon laquelle en Flandre tout 
repas commençait et finissait par le beurre : apud nos 
primo nwUnmoque loco honoi habelur bulyro '. 

(( Autre diner de char : 

«Premier melz et assiette : pastez de beufet de 

' M. Fr. Spiegel vient de publier le livre des Devoirs des 
prêtres buddhi8les..0D y voit qu*on leur interdit, comme à 
certains de nos moines, le beurre fondu et le beurre frais. 
Kammava/çrOf Bonn, 1841, page 19. 
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a moelle, civé de lièvre, grosse char, un brouet blanc 
a de connins, chappons et venaison aux souppes, po- 
<f rée blanche, navez, oès salées et eschinées. 

a Second metz : rost, le meilleur, un rosé d^aloës, 
a un blanc-mangier, nombles et queue de sanglier à 
(1 la sausse chaude, pastez de chappons gras, from- 
« mentée, venaison, dorures de plusieurs manières, 
« oès et chappons à la dodine, darioles de oresme et 
« leschefrites succrées, bourrées à la galentine chaude, 
« gelée de chappons, connins et poucins. 

(c Disner de poisson pour caresme : 

ce Premier metz et assiette : pommes cuites, grosses 
a Ggues de Provence rosties et feuilles de lorier par 
« dessus; le cresson et le soret au vinaigre ; pois cou- 
« lez, anguilles salées, haricots blans, grave (espèce de 
« potage d'hiver) sur friture de mer et d'eau doulce. 

«Second metz : carpes, lux, soles, rougez, sau- 
« mons, anguilles. » 

D'autres poissons de mer et de rivière figurent plus 
bas; ce sont : la brelUf le chien de mer, le mulet, la 
morue, le maquerel, le ton, la langouste, le congre, la 
tumbe , le rouget, le goumant, le grimondin, Y aigre- 
fin, Vorfin, le port de mer, le marsuin, le pourpoU, 
la merlus, Yeslurgon, le grapois, le merlant, la vive, 
la raye, h Hmande, le pôle, la sole, le turbot, la bar- 
bue, la bresme, la baitte, la tante, la dorée, Valle, la 
plays, le quarrelety le haren, Yécrevice, la sèche, le bar, 
le barbelot, la tanche, le luz, Yaloze, la fuite, la carpe, 
la truite, YanguUle, le pimperneau, la lothe, le gaym- 
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rau, le lamprayonf la lamproie, Vable, la vmdoise. 
Yoici maintenant un catalogue de quelques mets 
en vogue vers Tan 1 440 : potages, porée blanche, porée 
verte, porée noire, gramose, alitez et gras maigres, 
héricot de mouton, mouton au sœrre, mouton au jau^ 
net, trippes aujaunet, grumel de beufaujaunet, brouel 
de chapons, chapons aux herbes, graves d'oiseletx, 
graves d'écrevices, bousscu: de connins, boussac de Uè- 
vre, rosé de lappereaux, d'cMouettes, de menux oiseaux 
ou de poudns, chevrel sauvage au boussac daret, 
brouet de fressure depourcel, crétonnée de pois, ehau- 
dun ou chaudume de pourceau, comminée de poulaUte, 
hourdouU de chapons, hochepot de volaille, brouet de 
canette, brouet George, brouet- houssié, brouel rousset, 
brouet blanc, brouet d'Âlemaigne, soubtil brouet d'An- 
gleterre, brouet de Savoye, brouet de vertjw, brouet 
vergay, rappe, geneste, cwé de veel, tuiUe de char, 
houssebarre de char ou de poisson, brouet sarraeinois, 
civé d'oiufs, soupe en moutarde, espinbeche de rqugetz 
espauleZf aUouyau de beuf, pourcelet farci, connins 
pour bouliz, lardez, en rost, à la cameline, bourbeUer 
de sangUer, champignons, escheroys, arboulastres, asufs 
perduz, cBufs heaumez, aUumelle frite au sucre, CBufs 
à la Terroisié, faulx grenon, mortereul, taillis, tarte 
jacobine, andouille,pommeaulx, renouUes (grenouilles), 
escargots, lait lardée crespes, pipefarcie, sauce cameli- 
née à la guyse de Toumay, poivre jaunet ou aigret, 
saupiquet, galimafrée, saulce paresseuse, saulce à aulx, 
poitevine, moust, queue de sanglier, saulce rappée, bo- 
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chett bouiUon, buvrage de noisettes, orge mondé, lait 
d'amandeSf coulis de pouîet, de perche, de tanche, de 
sole, etc., gruyau, riz, navez, caroiles (carottes). 
Épi ces : clou de girofle, gingambre, poévre, canelles, 
miel, rafjle, mesche, noix muguette, grains de paradis, 
safran, sucre, macis, garingal, espic nardy, etc., etc. 
La cuisine avait pressenti M. Cousin : elle était éclec- 
tique et indiquait à la philosophie , son humble sui- 
vante, la voie qu'elle devait prendre dans l'avenir. 

Parmi les assaisonnements je ne trouve aucune trace 
de la truffe, qui n*était pourtant pas inconnue aux an- 
ciens, ainsi que Ta doctement et spirituellement 
démontré M. Gornelissen •, de la truffe, élevée aujour- 
d'hui à la dignité de tubercule électoral et parlemen- 
taire, et qui intervient dans toutes les crises ministé- 
rielles. 

En voilà assez. — On a maintenant quelque idée de 
la bonne chère au début du quinzième siècle, on sait 
comment se conduisait un estomac bien élevé, un 
estomac de t)onne compagnie. 

L'auteur se tait sur la gastronomie pittoresque et 
monumentale, dont le célèbre Carême nous a donné des 
leçons, et qui se montra h son apogée dans le resplen- 
dissant banquet dupa/m; il nous laisse seulement devi- 
ner qu'en certaines occasions on semait de la verdure 



' Sur les tubera des anciens considérés comme étant les 
trufiPes de nos jours. (Extrait du Messager des Sciences et 
des Arts, et tiré à part, 12, pp.in-8o.) 

5 
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sur la table; il resle également muet sur la gastronomie 
dramatique, car alors un grand dîner était à la fois un 
opéra, une comédie et une tragédie, en un mot un 
drame dans la plus large acception du mot. Il ne s'é- 
tend pas non plus sur les propos de table, agréable 
sujet sur lequel il aurait pu nous écrire des sytnpo- 
.naques à la manière de Platon, d'Àthénée, de Plutar- 
que ou d'Aulugelle. Nous pouvons pourtant affirmer 
qu'à cette époque la politique n'assombrissait pas en- 
core les diners et ne rendait pas la digestion difficile. 
Pour finir, nous ajouterons qu'en ce temps-là, un 
honnête homme qui traitait ses amis, ne se croyait 
point obligé de sonner la trompette et d'avertir tout 
l'univers, par la voie des journaux, qu'il avait servi 
tel jour, telle heure, avec une grâce incomparable et 
une aménité charmante, à quelques personnages de 
haute distinction, une mayonnaise aux soles ou une 
volaille à la Gonti. Ces choses si dignes et si grandes 
étaient réservées à notre siècle éminemment libéral et 
sérieux. 



MANUSCRIT DE KUSS. 



Quand les livres étaient rares, un seul volume com- 
posait quelquefois toute une bibliothèque : c'était un 
trésor de famille ou de communauté, qu'on transmet- 
tait soigneusement à ses héritiers et à ses successeurs, 
comme une rirhe propriété. On y inserait successive- 
ment le plus de choses possible, et grâce à Texiguité 
des caractères, à une sévère économie de l'espace, on 
formait des recueils compactes qui laissent bien loin 
derrière eux celles de nos éditions où l'art de concen- 
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irer la matière, en ménageant rétendue, est poussé le 
plus loin. Ces volumes uniques, on les lisait sans 
cesse, on en étudiait les idées, les mots, les syllabes, 
on s*en pénétrait intimement, et c*est sous ce rapport 
qu*il était permis de dire avec apparence de raison : 
ScBpe limui virum unius libri, adage que m'adressait 
Taustère censeur des études au lycée de Bruxelles, 
lorsque enfant je répondais à ses questions, en étalant 
mon prétendu savoir d'écolier. 

Le manuscrit dont je vais parler est une de ces pe- 
tites bibliothèques portatives. Commencé au douzième 
siècle, continué plus tard ou formé de pièces de rap- 
port, il renferme quantité de morceaux précieux, les 
uns publiés, les autres inédits ; mais ceux qui ont vu 
le jour de l'impression peuvent encore quelquefois 
être corrigés ou complétés à l'aide de nos textes. 
L'histoire de ce volume n*est pas longue : il est origi- 
naire d'un des monastères des bords du Rhin ou de la 
Moselle ; au quinzième siècle, il a appartenu, comme 
un manuscrit d'Isidore, que nous possédons aussi, à 
l'hôpital de Saint-Nicolas, près de Kuss '; au dix- 
septième siècle, il était entre les mains des Bollan- 



■ Sur la bibliothèque du cardinal Nicolas de Kuss, dont 
il existe encore des débris, voir i^. Gregorii Nazianzeni 
carmina seiecia, cura Ernesti Dronke, Gottingae, 1840, 
preef. V, et N.-C. Kist en H.-J. Royaards, Jrcàief, iz, 274; 
zii, 495. Ce passage est cité daus une des notices subsé- 
quentes. 
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distes. Ce qu'on sait à n'en pouvoir douter, c'est qu'il 
avait été emporté à Paris : il porte même le chiffre 
de Louis XYIIl. C'est à Paris qu'on y a ajouté une 
table incomplète et très-inexacte. Elle est, je crois, 
de la main de dom Poirier. 

Une pareille table, pour ne laisser rien à désirer, 
demande, en effet, un long examen et de- patientes 
recherches. Nous ne nous flattons pas de nous être 
acquitté de cette besogne. Nous avons voulu seule- 
ment suppléer à ce que l'inventaire imprimé des ma- 
nuscrits de la bibliothèque royale offre de défectueux 
à cet égard, et empêcher que les savants ne soient in- 
duits en erreur par de fausses indications. 

Ces fautes, au reste, n'empêchent pas l'inventaire 
d'être utile. Un pareil travail exigeait un temps plus 
considérable que celui qui lui a été consacré, et un 
concours de collaborateurs exercés. On jugera de la 
difficulté de donner le signalement ûdèle de tant de 
manuscrits par la notice d'un seul, notice où il reste 
encore beaucoup de lacunes. Cette considération en- 
gagera à juger avec indulgence une œuvre à laquelle, 
au surplus, nous sommes totalement étranger, et sur 
laquelle nous n'exerçons pas même l'influence du 
conseil. 

Le manuscrit dont il est ici question occupe dans 
l'inTentaire les n«* 10,615-10,729. C'est un petit in- 
folio, de 231 pages, en parchemin, à deux colonnes. 
Il a été examiné plusieurs fois par des hommes de let- 
tres, nonunément par M. Jacques Grimm, en sep- 

5. 
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tembre 1 834, pois par M . Pertz (Àrchiv der GeseUichaft 
fur aeller deuische GeschichU-kunde, vu, 1859, in^**, 
pp. 1004-7), et dernièrement par M. Théodore Oehler 
de Francfort. 

Passons à l'analyse : 

N«* 10,615-^6, fol. 1-15 (HoMiLLS ex diversis 

88. PP.) 

Incipit sermo de diverHtatè timoris morlis, in die 
martyrum. (Dans Tlnventaire imprimé on a mis ainsi 
le titre : Fratrie kortie. — Sermo de dwersilate Umo- 
rie, ce qui provient d'une lecture peu attentive.) 

Incipit de seminatoribue verbi eermo. 

Incipit de luctatùme Jacob, 

Incipit de eo quod apparuit Dominue Moysi in rubo 
ardenli, inibi et sermo de Esaia propheta. 

De Esaia et apostolo, 

Incipit de pcsnitentia Ninivitarum ser/no, 

Incipit sermo habitas in basHica resiitula XI kaL 
februarOs natal. Sd. VincencU. S. XVL 

Incipit de quinqtie pan'Ums et duobtts pisdbus, 
S. XVIL 

Incipit de monachis ad elericatum ambitionis ten- 
dentibus, S. XVIII. 

Incipit de vigiliis servorum Dei Nicen. episcopi, 
S XX. 

Incipit de psaîmodiœ bono, ejusdem. 

Incipit de bèaliludinibtui secundum Matheum, in 
natale Virginie Marlyris cujus non tacetur. S. XXIl. 
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Indpit sermo Beati Augustini episcopi de Àda et de 
Ugno dinosceniiœ (et non pas innocenliœ, comme dans 
rinvcnlaire imprimé) boni et malû 

Ineipil de discipulis et magUlris sermo NUi mo- 
nachi. 

Ce sermon présente, dès les premières lignes, une 
expression assez curieuse, le mot bonbon, qui appar- 
tient à la basse latinité, ou plutôt que la basse latinité 
a emprunté à la langue romane; bombonos eomedunt, 
dit le prédicateur, en parlant des écoliers. 

Indpit omelia Sci. Àuguitini episcopi de lœlitia et 
gratia, 

Sermo Sci. Gregorianii (Gregorii), Natanteni (Na- 
zianceni) episcopi, deArrianis, quodnon Uceal semper 
publiée de Deo contendere, 

N» 10,627, fol. 13-21. 

Irwipit prohemium in librum (libros lY) Florum 
eputaphiorum (sic) sanctorum. 

Ce prologue est adressé à Brunon , archevêque de 
Trêves, par Thiofridus, du monastère d'Echternach. 
N» 10628, fol. 22- 3S. 

Salvianide gubernaiione Dei Lib. VI il. 
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N«« 10,629-10,660, fol. 56-S5. LlnvenlaireaDDonce 
le traite de Frontin : de Strata^femaiibus, lisez : 

Jtd. Frontinus ad Celsum. — Idem de diviHone 
agrorum et alia eo speciantia. — Seculi Flacci de coU" 
dicUmibus agrorum. — Ex libris Dolabellœ, — Ex li- 
bris Latini de terminibus (sic). — Âuclor VitalU. — 
Ex libro XIl Innoeenlius vp. auctor de licUris (sic) 
noHsjurU expanendis. — Nomma Umilum, — EucHdis 
Uber primtu. — C, Hygeni ÂugusH Uberti de limOUms 
conslUtundis liber eromaticus. — Ordines finieionum 
ex diverHs auctoribus. — L. Vitalis et Àrcaditu aucto- 
res. — Gaius et Tkeodosius auctorei, — Latinui atque 
Mierontius togati j4ugustorùm auetores. — Ex Ubrie 
Magonis et Vegorœ auetorum. — Item Vitalis auctor, 
^Item Fauitus et Valerius, — Oratio Finium regun* 
d€Tum, — Incipit expositio terminorum. — Incipit 
expoHtio de marginibuê terrœ* — Incipit expositio de 
vallibus. — Incipit et de caeis (à la marge, une main 
moderne a écrit : p. 246 Rigaltii). — ExpoHUo Ute- 
rarum finalium (p. S80 Rigaltii). — De finibus agro- 
rum. — De mensuris agrorum. — De agriê. Et plu- 
sieurs autres sujets analogues '. 

Le savant jurisconsulte de Savigny , le chef de 
récole historique de jurisprudence, pendant le court 

' Cf. Fabricii Bibl. iaiin., éd. Erneslio, pp. 111, 513 

et 199. 



— 57 ~ 

séjour qu'il Gt à Bruxelles, au mois de septembre de 
la présente année, remarqua cette partie de notre 
manuscrit, dont M. Oehler, philologue très-instruit 
de Francfort, a envoyé la nolice à M. Ed. Boecking, 
professeur en droit à l'université de Bonn, qui l'a fait 
passer à M. Lachmann, ami de yi. de Savigny, et do- 
micilié à Berlin. 

N«M0,66l-68, fol. So-67. 

Ex rhetorica Nolkeri, cœnobilœ S. Galli, eœcerplum. 
— Incipit dialectica, » 

M. J. Grimm doit avoir parlé de cet ouvrage dans 
les Goetting. Ànzeig, 
N« 10,669, fol. 68. 

IsidoTus de natura angelorum. 

N» 10,670, fol. 68. 

Berengarim de corpore Domini, 

No- 10,670-71 , fol. 69 verso, —70. 

VERS SUR LES IlfVESTITURES» 

AduIus et baculus duo sunt insignia per quse 
Pontificalis bonor traditur ecclesiœ. 

Anulus est sponsi, baculus paatoris, et apte 
Huoc pietas sacral^ bunc régula Juslili». 
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Ces vers se retrouvent dans le manuscrit 9,800 de 
rinventaire. 

DIALOGUE EN VERS ENTRE LE PAPE ET L*EIIPEREUR, PAR 
HCGO METELLLS, QUI SE NOHHE A LA FIN. (Yoy. aUSSÎ le 

no 9,802.) 

Ceriamen régis cum papa, musa, canamus 
Et quœ dixeruiii ea vei-balim tecolamus. 
Papaprior cecinii, secum ratione canenle, 
Kt conlra regem sic cœpii, rege tacenle. 

Lilem prœdictai|^ contexuit Hugo MeteUus 
Quem pascil Tuli dilissima Gallica Tellus. 

Voilà donc le Hugue de Toul dont Jacques de Guise 
a si souvent invoqué l'autorité I M. deFortia n*a point 
parlé de ce dialogue. 

N<>* 10,67:^-74, p. 70 verso. Rimes satiriques dont 
j'ai déjà donne le commencement dans les JMleHns 
de la commission royale d* histoire, m, 132 et qui sont 
encore dans le n^ 9,802. 

Geos Romanorum subdola 
Aniiqua colit hydola, etc. 

M. Pertz attribue ces rimes à Hunaldus qui a com* 
posé les vers suivants : 

Fnl. 71. 

HunaUti carmen t 
Uactcnus ex vetilo peccaia fuere timori 

Versibus hisquid sentiam exposui vobisque, ut karissimo 
doroiuo meo, misi. 
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Je ferai une observation à propos de quelques-uns 
des morceaux de poésie contenus dans notre manu- 
scrit. Plusieurs ont été composés quand on chantait, 
en langue vulgaire, les exploits d'Hildebrand % de 

' La chanson é'^Hitdebrand, si terrible et si palliétique 
dans le fragment qui nous en reste, doit avoir élé repro- 
duite en flamand. En voici la preuve dans un passage dUm 
livret assez rare que m'a communiqué mon ami, M. le pro- 
fesseur Serrure, dont la bibliothèque est si bien assortie en 
monuments de Pancienne littérature flamande. Ce livret 
est intitulé : R, F'ersteganus, De Gazette van Nleuwe- 
Maren van de gheheele werelt: t'Hantw. Hier. Ver- 
dvssen, 1608. In-12, 133 pages. A la page 123 on lit ce qui 
suit : 

D*ouDB LiEDEKBirs zth DE BESTB. Soo waven SX dan de 
stechtste doen sy nieuwe waren. Ende den tydt^ die 
ghemeynlxck aile dîngen versljrt en quader maeckt, 
die maeckt tiedekens beter, dan hy dede die die eerst 
maeckte. Hoe veel excellent dan sy noch zyn, sulten 
dan métier (ydt de tiedekens van Ttaxen Yan der Sghil- 
Dell ende van den oude Hildebrandt worden, die nu 
alreels soo oud zyn. Laet den tydt maer gheworden, 
die door crachtvan dit spreeck-woordt moet ghenomen 
worden voor een seer constich poëet en verbeteraer 
van aile oude tiedekens, 

Ende soo mac h men dan na dit spreeck'vfoordt con- 
jcluderen aldus : 

Daer d'oude liekens zyn de best, 

Daer zyn de nieuwe uyt gepest, 

Soo zyn daer dan gheen nieuwe le prysen. 

Ten waer alleenlyck om de wysen. 
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Walther et de Siegfried, et, malgré le secours des 
auteurs de l'antiquité, ils sont de beaucoup inférieurs 
pour le sentiment et l'imagination à ces incultes es- 
sais. C'est que ceux-ci avaient leur source dans le génie, 
les traditions, les croyances intimes de la nation, 
tandis que les autres n'étaient qu'une contre-épreuve 
de modèles mal compris, mal adaptés aux mœurs ré- 
gnantes. 

N» 10,67K-76, fol. 71 ver.,73.— Carminagfiœdam 
VirgiUi (?) Ciris : l'Inventaire porte : Versus latini 
de heœamelris, 

Jam tandem casus hominum jam respice, Mlno«. 

Martialis epigrammata, priapeia. 

N» 10,677-78, fol. 73 v., 74 v. 

Panini FUni Vergilius orator an pœla incipil : 
Capienli tnihi in templo 

C'est un curieux fragment d'un rhéteur qui ne me 
semble pas le même écrivain que le Drepanius Florus, 
que Leyserus et Saxius font fleurir en 8^â {HisL pœl. 
med. €Bviy p. â45. Onomast., t. ii, pp. 120, 171-547). 
M. T. Oehler l'a publié avec de savantes annotations, 
dans le Rhein, Muséum, Neue Folge, Heft ii, 302 31 4. 
Voyez de plus Heft m, 1842, p. 479. 

N" 10679. fol. 78-76 v. PauUnus ad Severum. 
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N« 10,680, fol. 77-78 v. 

Salvianus ad Siagrum el ad aUos, seUicet Thau- 
maslum, Secundinutny Potenlinumy C9uilniinium, Pan- 
mftntttm, Aunltum, Âprum, PajrianiUam, Atalum, 
Fontélumy Lupum^ Pragmatium, TheopUutumf Gre- 
cum, Cffwortum, papas, etc. 

Gomme aucun de ces personnages ne figure parmi 
les souverains pontifes, il en résulte que le mot papa 
ne doit pas être pris dans ce sens, et ne signifie qu'un 
simple prêtre. 

N** 10,681-86, fol. 79-8S verso. 

Epiitola WaîidalberH diaami ad iUustrem virum 
Oirieum super eis quœ sequenli opère conti$ientur me- 
trorum generilms. 

Parmi ces vers se trouve un poëme en hexamètres 
qui forme une espèce de calendrier : Mariyrologium 
sive cùmprehensio temporumy mensium, dierum atque 
horarum, le tout rédigé par mois, et jour par jour. 
Cet ouvrage est le seul que Sigebert de Gemblours 
donne à Wandalbert. Trilheim y ajoute la vie de saint 
Goar, placée par Surius, sous le 6 juillet {À. Mirœi 
Bibl ec.y Antv. 1639, in-fol., pp. 149, 259). Or, au 
second livre de cette même vie, Wandalbert dit qu'il 
acheva son martyrologe en 839, sous l'empereur 
Louis, Marquard étant le troisième abbé du monastère 

6 
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de Pruhm, fondé par Pépin, père de Gharlemagoe. 

Ce martyrologe fut publié à Bâie avec les oeuvres 
de Bede, sous le litre de Ephemerides Bedœ presby- 
fort. Une édition meilleure, avec le nom de Wandal- 
i)ert, parut à Louvain, en 1568, en compagnie du 
martyrologe d'Usuard. Molanus, savant hagiographe, 
et qui, un des premiers, a porté le flambeau de la cri- 
tique dans ces sortes de recherches, en fut l'éditeur. 
Malheureusement il n'avait suivi que ses ingénieuses 
conjectures, et n'avait pu consulter de manuscrits, 
pour vériGer et son opinion et son texte. Le catalogue 
de l'abbaye de Lobbes indiquait bien le martyrologe 
de Wandalbert, mais il était probable qu'il avait péri 
dans l'incendie de 1^46. Suivant d'autres inventaires 
anciens, les martinisfes et les chartreux de Diest de- 
vaient posséder le même ouvrage; toutefois Molanus 
ne put le découvrir chez eux. « Quaref dit-il, quod 
mihi quœrenli ne féliciter cessit, aliorum diUgentiœ 
opto ut bene et cum felicitate succédât, » (De Martyro- 
logiis, ad Usuardi Marttfroîogium, Lovanii, 1573, 
235 V. — 236 V.) 

Philippe Labbe songeait, de son côté, à donner 
une nouvelle édition de ce martyrologe ', que Da- 
chery a inséré au tome V de son Spicilegium. 

Parmi les nombreuses additions faites en marge 
par la main d'un correcteur, il y en a une qui marque 

' Bibl. nov, Manuscr.^ éd. 1653, p. 60, Leyseri Hfst. 
poet. med. cevi, p. 240. 



~ 63 - 

ainsi la date de la mort de Gharlemagne; il s'agit des 
calendes de février, mais on ne voit pas si ces vers se 
rapportent au 5 des calendes de ce mois (i8 janv.), 
date connue du décès du grand empereur. 

Elhrodroh, hisdem iransiit {iransis) , meraoraDde, kalen- 
Lux, decus orbis, amor patri» luctusque dolorque, [dis. 
Exceiso imperii capite exaltalus honore, 
Tum Kabolus migrans Hludovico sceplra reliDquinqd {re- 

[ tinquit) . 

Le martyrologe est suivi d'autres poésies de Wan- 
dalbert, ou du moins qui semblent de lui, et qui ne 
sont pas toutes énumérées dans Tlnventaire, telles 
que : 

FmniM in omnes sanetos. — De Mensium XII no- 
minibus, êignis, cuUuris, aerisque utilitatibus.—Horo- 
logium métro editumper XII mensium jmnctos (sic).— 
De creatione mundi per ordinem dierum •. — Mysticus 
de creatione mundi sensus in nomine accipiendus. 

N« 16,687, fol. 85 verso. — 87. 

Wettini Visio. — Àlia Visio, 



* Cf. Hildeberti archiepiscopi luronensts de crea- 
tione mundi et opertbus sex dierum^ apud Leyserum, 
pp. 391 et 8uiv., et la note sur Draconiias. 
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J'en ai donné an extrait dans les BuUetina de la 
commismn royale d' hUtoire, ll\, 131-52. Sur cette 
vision et d'autres encore, voir G. Creith, SpieUegium 
Vatiainum, Frauenfeld, 1838, 8», pp. 106-110. 

No 10,688, fol. 87-89. 

Walafridi StraM versus, — Oratio, — De sui mo- 
nasterii patribus, — De visUme Wettini. 

N« 10,689,fol.90v. — 91. 

OmeUa FulgentU epi de natale DùminL 

N» 10,690, fol. 92 verso. 

Fragmentum de S. Dionysio (en prose). 

N- 10,691-97, fol. 95-98. 

Poltmei SUvii (à la p. 94, où le texte de la 93« est 
recopié, il esl écrit : Polemei latercolus). 

BoUandus, p. xliii de sa préface des Acta Saneto- 
rum, annonce qu'il avait l'intention de publier ce 
petit traité avec des notes. Â la fin sont des chapitres 
intitulés : Breviarium temporum. Nomina ponderum, 
mensurarum, et non pas Nomina prindpum romano- 
rum, comme dans l'Inventaire, ils sont suivis d'un 
petit glossaire, appelé dans l'inventaire ; Ptolomei 
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gloêMorwmy oo ne sait sur quelle autorité. Je ne 
trouve pas le fragment de saint Frosper annoncé dans 
ce même Inventaire. 
N» 10,698, fol. 99-106. 

Àraius de iignis eœlesiUms et quœdam àlia (en 

prose). 

N» 10,699, fol. 107-122. 

Àrati pkUosophi astronomieon Uibri (en vers). 

Une note d'une main ancienne contient cette ob- 
servation : 

Hie liber non potet I antiqui Àraii es$e qui tempore ^ 
Àntigoni et IfacAo^cBOfum, ut palet hic ex septimo 
versu quod auctùr fuit tempore Àugusti, Sed fuit Mar- 
ceUus (Manilias). 

N»« 10,700-702, fol. 123-156. 

SidonU JpoUmarw poemata, Panegyricus ad Àvi- 
lum. 

N»» 10,703 70b, fol. 137-156. 

PauUni Nolani episcopi versus : Finit ad Joviuin 
prosa, indpit ad eundem versus, — Jusonius ad Pau- 

6. 
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hnum. ^ Incipit de natale Dni FeUcii qui observatur 
dk XVIII kal. febr,,,. In Hispanis adhuc positus feeit 
Meliiœ eonfessor mentis et nomine Félix. Fol. 136, 
Finiunt seœsicvolumina Felicis. Deo gralias, 

N* 10,706, fol. 187-163. 

Cassiodori senatoris liber de institutUme divinarum 
scripturarum, 

N» 10707, fol. 163-17a. 

Gelonis Paristemis pœma de eœpeditiane crucen- 
gnatorum in terra sancta. 

On sait que Andr. Duchesne a publié ce poëme 
dans son i V« vol. des Hist. Fr., p. 898. 
N« 10,708, fol. 172-1 7âv. 

Vulpes et GaMus. 

MM. J. Grimm et Ândr. Schmeller ont inséré celte 
pièce, que l'inventaire appelle jlpo^ue chrétien, 
pp. 545-354 de leurs Lateinische Gedichte des X 
\md XI Jh., Gott., 1838, in-8*'. Us Tont tirée de notre 
manuscrit. 

N»» 10J09-11, fol. 173-178 v. 

Carmina varia, fol. 17H : 
Claviger sethereus Petrus dum sancla regebat. 
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Sacrœ narrationes e scripturis, hymnus de sancto 
Gorgonio \ 

M. Pertz donne cette partie à Âdalberon, ev{*que 
de Metz. 

Grammalicus nullus nunquam dialecticus ullus, etc. 
N«»» 10,712-15, fol. 179184 V. 

Theodoricus aliquis de animant ibus et mundi mira- 
biUbus. 

Auribus aut oculis non lotus sufficit orbi», 
NoD omnis nova res ociilos qiise mulcel et aut es, 
Sed qu» mireDlnr bomiDes nec rara vidcDlur. 
Me juvat audiri quod non est copia cerni, 
Unde mihi facilem si quisquam prœbeat aurem, 
QusB de Solini scriptis imilanda relegî 
Ex rébus variis, brevibus mandabo lituris, 
Multaquidemrefereoseleorum mullarelinquens. 
Sermosed incomptus ne sit libi forte molesius, 
Lector, clementem tibi reddet, ut arbiiror, aurem 
Mira fldes rerum, compendia lot novilatum. 
Quo modo cumque sonel sermo, sit dulce qnod afferl : 
Aurum subversis penilus reperitur arenis, 
Neclabor ille dolei qui de spe divite gaudet. 

Après ces vers vient l'index des matières. 

* f^oy. dans les Monumenta Germaniœy VI, 258, sq. 
Miracula S. GorgoniL 
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De mira fecunditate mulie- De mulieribus qu» habent 

ru m. gemiiias pupillas. 

De ea quae uno partu sep- De muto qui vi timoris 

tem edidit. eiUpit in Yocem. 

De ea quœ xxx enixa est. De cauda lupi. 

De menstruis mulierum et De urina lyncis. 

de bithumine. De coralio seu corallo. 

Deeoquihabuitperpetuum De Sardoniis herbis et 

os pro dentibus. aquis. 

Qui nunquam risit. De lacu Siciliae. 

Et qui mox natus risit. De Ethna monte et Etnensi 
De constancia animi. campo. 

De eo qui non ructavit et De fonte Dianae. 

ea quae non spuit. De Helbeso lluvio. 

Qui non sudant nec siciunt De Hemereo fluvio. 

(sitiunt). De sale Agrigentino. 

De Yiribus bominis. De fonte Alisinse. 

De allectorio lapide. De Geloneo stagno. 

De similitudine faominum. De Agrigentino agro. 

De proceritate hominum. De annulo régis Pirri. 

Qui tria cubita crevit in De fonte Epyri. 

tribus annis. De galalhile lapide. 

De velocitate hominum. Caristos; in ea de avibus 
De visus subtilitate. et carbaso. 

De eo qui vidit ultra CXXXY De monte Athos: 

miliaria. De ponte Xerxis régis. 

Iliademtamsubtiliterscrip- Mira de Delphinis. 

tam in membranis, ut in De nevris lupis. 

testa nucis tota claude- De andropophagis. 

retur. De albanis canibus. 

De fôrmicisex hebore seul- De ritu esse donum. 

ptis {ebore sculptts). De monoculis. 





• 
69 - 


De tigre. 


De Heliotropio lapide et 


De panthera. 


Heliotropla herba. 


De hippopodis. 


De Cyrene provincia. 


De phanesiis. 


De psillis gentibiis. 


De cervis. 


De aqua quae die frigel et 


De Iragelaphis. 


nocte ardens est. 


Hircinise aves. 


Insula Gaulenis. 


Bos Vesons. 


Boves Garamantum. 


Alces et simile illi ani- 


- Garamantes. 


mal. 


Cynomolgi. 


De elephantis. 


Arthabatbitœ. 


De cinnabari. 


Hacrobii. 


De ursis. 


Monstriiosœ gentes. 


De leonibus. 


De dragoncio lapide. 


De hyena. 


Animal novum. 


De corocolba. 


Cefusa monslra. 


Deonagris. 


Rinocheros. 


AflFrica, in ea serpentes. 


Cathoplebas. 


Aspis. 


Formicaead magnitudinem 


Cerastis. 


canum. 


Amphisibena. 


Licaon lupus. 


Jaculus. 


Parander. 


Hemœroïs. 


Lupus Ethiopise. 


Dipsis. 


Histrix. 


Spes. 


Pegasus avis. 


Pester. 


Tragopa ayis. 


BasiUscus. 


Contes monstruosœ. {Ite- 


Scitale. 


rum,) 


Cbenchris. 


Gentes Trogoditae. 


Dracones. 


Gentes Athlantum. 


Chelindri. 


Blemmiœ. 


Saipunga. 


Satiri homunciones. 
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Egibaoes. 

Uimandropodes. 

Nilus cacodrillos habet. 

Delphini in Nilo. 

Uomines io insula Nili. 

Scinei. 

Hyppopotami. 

Ibis avis oreparit. 

Picus ^gyplia. 

Fons juxta Mare Rubrum. 

Arbor thuris. 

Ârbor my'rrœ. 

Phénix avis. 

Andradamas lapis. 

Joppe castrum. 

Judese regio mea. 

AflFaltites {JsfîUHtes) la- 

eus. 
Thiberiadis laciis. 
Jherosolima et Jéricho ur- 

bes. 
Fons Calliroe. 
Balsamum. 

Sodomum et Gommorum. 
De porno hujus terrœ. 
De monte Cassio, unde sol 

videtur quarta adhuc vi- 

gilia noctis. 
Lacus Arethusa. 
Lapides mirabiles. 
Sagada Iapis« 
Thegolidus lapis. 



Ethites lapis. 

Pirrites lapis. 

Dionisias lapis. 

Glosopetra lapis. 

Calcophungus lapis. 

Siderites lapis. 

Animal bonachus quod per 

longitudinem trium ju- 

gerum fimum egerens 

jacit. 
Caméléon animal. 
De ciconia avi. 
De equis. 
De bucephalo equo Alexan- 

dri. 
De equo Cesaris. 
Mira in India. In ea de po' 

pulis. 
De serpeutibus. 
Deleucocrola. 
De eale. 

De tauris indicis. 
De manticora. 
Boves tricornes. 
Monocheros. 
Gangesflumen. 
Balena indica. 
Phisieterœ. 
Psitacus a?is. 
Silvœ Indorum. 
Ficus indica. 
Harundo indica. 
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Tiles insula. Testudo indica . 

Mons Caucasus piper gi- Urbs Babilonia. 

gnit. Gen.sTrogodit2e.(//ertfm.) 
Adamas et magnetes lapi- Gens hicthiofagi (sic). 

des. Gorgada, insula in ea. 

Taprobanes insula. De mulieribus setosis. 
Homines Indi. 

Legerat hos Slephanus, studii probitatis amicus, 

Versiculos tiluli compendia grata professi. 

\rridensque mihi : nobis sic dabitur, inquit. 

Hoc opu8 unde tuis poteris prodesse coœvis, 

Ut-mentem studiis aptent et rébus hooeslis. 

Hœc ait : alque suœ dexlram me jungere dextrœ 

Cogens : hoc operis cœplum mihi perfice, dixit. 

Erubui tacitus paulo post pauca loculus : 

Parebo, dixi ; plus jussio posset amœna. 

Tanlum quod scribo penitus proferre cavelo, 

Deque meo titulus semper sit nomine mutus, 

Ne me verbosum, ne me testetur ioeptum 

Et dignum pœna quod feci vile poema, 

Qùiotilius vates ne dicat : corrige, sodés, 

Istud et hoc maie stat, vatum chorus hoc et damnât. 

At si quidem nolo, si forte legantur ab ullo 

Qui sensu modicum non novit Theodericum, 

DoDec(donet7) me venia,reputans tibi non sibi scripla. 

Quidquid in hoc pecco te respicit, arbiler este... 

L'auteur» qui voulait garder l'anonyme, s*est pour- 
tant nommé, et ces mots Judeœ regio mea, semblent 
annoncer qu'il était né au delà des mers, soit d'une, 
famille chrétienne, soit de parents Israélites. Ces indi- 



M 
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calions, au reste, le laissent dans le complet ineognito 
qu'il craignait tant de trahir. 

Son poëme, en quelques parties, n'est pas sans rap- 
port avec le Physiologue dont j'ai donné un extrait 
parmi les Bull, de TAcad., t. ix, n<> 5. L'illustre cardi- 
nal Ângelo Mai, t. vii de ses Cloisici Àutor. e Vatican, 
codd.f in-8°, pp. 588 596, offre des Excerpta ex an- 
tiquUsimo Ubro Phtsiologo. Le savant éditeur pense 
que le Phymlogue fut composé vers la fin du qua- 
trième siècle, ou le commencement du cinquième, 
puisque le pape Gelase l'a rangé parmi les apocry- 
phes. H courait alors sous le nom de saint Ambroise. 
Le pape Hormisdas, troisième successeur de Gelase, a 
répété ce pontife. Maurin, éditeur de saint Ambroise, 
remarque que ce traité est perdu depuis longtemps. 
L'extrait du cardinal Mai diffère du nôtre. Au sur- 
plus, il y a en français un PhyHologue de Thibaud, 
et les Allemands doivent en posséder un dans leur lan- 
gue, auquel le Freidanck semble faire allusion en ces 
termes : 

Karadrius ein vogel ist 

Des sinne gart vier menschen litt. 

N» 10,711, foL 185-186 V. 

Epiiophium Juliani apoêtatm. (Satire énigmatique 
contre l'empereur Frédéric 11.) 

Auctores morlis qui terlia régna lenelis, etc* 
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Je Tai transcrite ailleurs tout entière. 
N« 1071Î5, fol. 189-191. 

Ecbasis cujusdam captivi. 

M. Pertz intitule cette pièce : Ànimalium concio. 

Publié d*après ce texte et un autre manuscrit de la 
bibliothèque royale, examinés par M. Grimm, en 
septembre 1834, fol. 241-285 des LateinUche Ge- 
dichle, €f. Baehr, Gesch. der R, Literatur im KaroL 
Zeitalter, fol. 138-40. [Voy. n« 9805 de l'inventaire ; 
Cujusdam captivi prosologium.) 

N» 10716, fol. 191 V., 194. 

Enigmata À Idhelmi episcopi, dacWieo carminé nexla 
(sic). {Voy. les n»* 4433, 4435 et 9583 de l'inven- 
taire. 

Fol. 194 verso. 

Àviani (Àvieni) F. C. ad amicos de agro (7 vers). 
(Voy- P. Burmanni Ànlhologia, 1759, in-4<*, i, 
496-97.) — Àlphabetum metfice descriptum. 

Principium vocis, veterumqueinventiomira... 
N» 10717, fol. 194-199 v. 

Fragmenta metrica. 
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Destiluit lerram decus, orbis gloriarerum... 
Diogeoes lecto po^itus cum membra quieii... 
Si te Qosse polea, felix nil amplius optes... 

N«- 1 0719-22, fol. 201-204. 

Gain alicujus proverbia ScdomonU verm reddila, 
seu cleri deUcia. « Versificator iste memoratur Gallus 
fuisse, qui quave tempestate fueril, quove in U)co vel 
ad quem hoc ediderit, oh odmulorum maUvolentiam 
omnino reiicmi. » J'en donne plus loin un extrait.—- 
Versus de Xllventis TranquilU physici, publiés par 
M. Oehler dans le Rheinisches Muséum, 

N« 10723 fol. 204 v., 212 v. 

Ewplicit liber S. Àugustini de laudUms Dei. 

Désignation même du manuscrit, et ce qu'il y a d'é- 
tonnant, c'est que celte partie n'est que le poëme de 
Dracontius, intitulé Hexœmeron de opère sex dierum. 
— Il est, comme l'a fait observer M. Oehler dans 
le Rheinisches Muséum, infiniment plus étendu que 
dans l'édition donnée par J. B. Carpzow, en 1794, et 
que dans celles de ses devanciers , George Fabricius, 
Michel Ruiz de Azagra, J. Weitz, Jacques Sirmond, 
et André Rivinus. En effet, dans ces éditions il n'y 
a point le long préambule qu'on trouve ici, et l'ou- 
vrage est en un livre, tandis que dans le manuscrit il 
est en trois dont les deux derniers sont inédits. 

Qui cupiunt aoiinis placidum nescire lonanlem... 
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N« 10724, fol. 21îJ-2t4v. 

De S. Lucia carmen. 

N» 10755, fol. 214-225 V. 

Versus quos Sedulius Scottus veneraMli ponlifici 
Nartgario (Leodiensi) composuU 

Au lieu de Sedulius, dans une table, ébauchée à 
Paris, on a écrit Eusebius. Les poésies de Sedulius 
débutent ainsi : 

Florida Thespiadum soror ac prœnobilis Eglse, 
Cignea mellifluos nuoc cane, posco, tropos. 

Sedulius ad Carolum (Galvum) regem, de adùentu 
duorum regum Luodewici et Karoli, de obitu Hari* 
garii, de advenlu Franconis episcopi, ad Ermigardem 
imperalricem, ad Lotharium regem, ad Ruobertum, 
de sirage Nortmannorum, de adventu imperaloris 
Lplharii, ad Gunlharium archiepiscopum CoUmien- 
sem, eic* 

H est, je pense, inutile de faire remarquer que ce 
Sedulius, qui vivait au milieu du neuvième siècle, 
n*est pas l'auteur du Carmen paschaU, dont M. le pro- 
fesseur Bormans se propose, depuis plusieurs années, 
de donner une édition (cf. Saxii Onomasticon^ I, 
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193-96, 596] : poëte qu'on fait naître également en 
Ecosse, ce qui, pour le dire en passant, est assez 
singulier. 

M. Beuchot, dans sa courte notice sur deux Sedu- 
lius-, ne mentionne pas les poésies que contient le 
iiianuscrit dont on donne ici l'analyse. Au surplus, 
on en lira plus bas un extrait assez étendu. 

No 10726, fol. 224. 

Smaragdus de diverm virtutibus sive diadema mo- 
nachorum. 

Il parait que le copiste s'est contenté d'écrire le 
titre de cet ouvrage, et que, changeant d'objet, il y 
a substitué un autre texte, puisqu'on lit ensuite : 

Cujusdam Àstensis pœtœ Novus Àvianus incipit 
quem juxla prisci fabulas edidit, (Voy. le N° 9807 de 
rinventaire.) 

Ces fables sont précédées d'une invocation. Voici 
leurs titres : 



De aquila et lestudine. — De Borea et Phœbo, — 
De homine et leone, — De asino pelle leonis texto 
((ecto), — Dephoca elpisce, — De pavone et grue, — 
De bove et vitulo, — De leone et cane. — De quercu 
et arundine. — De bove et mure, — De venditore et 
liacho. — De rustico et ejus plauslro. — De symia (sic) 
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et e/tM nalis geminis. — De invido et cupido. — De 
cancro et ejus nato. — De cane fallaci, — De camelo, 

— De calvo milite. — De comice, — De ruslico et 
Fauno. — De formica et cicada. — De rustico et the- 
sauro — De rustico et me, - De rustico et tauro. — 
De parvo alite et rustico, — De lupo et nutrice infan- 
tis, — De geminis ollis. — De duobus sociis et ursa, — 
De parvo puero et cane. — De IlII juvencis et kone. 

— De leofie et capra. — De piscatore et parvo pisce. 

— De lupo et hœdo. — De Diana venante et tigre. — 
Epilogus libri. 

DIATRIBE SATIRIQUE CONTRE L'ITAUE. 

(Klle se retrouTi» dnoH \v ii'<986D.) 

NiiUa saius aut pan veniat tibi, gens lenebrosa^ 

Yel maneal lecum benediclio, gens odiosa. 

Gens mala, fsens dura, gens aspera, gens sine cura, 

Gens sine mensura, gens rumpens publica jura. 

Gens sine judicio, sine juslicia, sine lege. 

Gens sine consilio, sine prœsule, gens sine rege... . 

N» 10728, fol. 227 v., 230. 

Poëme sur la bataille d'Hastings et la conquéle de 
l'Angleterre, par Gui d^Amiens. 840 hexamètres. 
Début : 

Quem probiias célébrât sapienlia munit et ornai, 
Krigil et «iecorat, Liflnfrancum] ff^{ido) salutat. 

7. 
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Le poëme finit par le couronnement de Guillaume 
le Bâtard : 

Crismate diffuse régis et ipse caput 
Unxit et in regem regali more sacravit. 

I^anfranc est-il Farchevéque de Cantorbéry dont 
parle Sigebert i, et qui avait écrit en l'honneur de 
Guillaume le Conquérant : Wido ou Gui, est-il Tévè- 
que d'Amiens? M. Pétrie, averti par M. Pertz, vint 
copier ce poëme à Bruxelles. M. Francisque Michel 
Ta publié dans ses Chroniqtus Ànglo- Normandes, 
tome III, pp. 1 —38. Il remarque dans sa préface que 
' M. Aug. Thierry, conduit sur la voie par M. Pertx, a 
mis le premier au jour un fragment de ce poëme (qui 
semble n'avoir pas échappé à André du Chesne), à la 
suite de son Histoire de la conquête de l'Angleterre 
par les Normands, 4"édit., Paris, 1836, pp. 377-380, 
3"édit., 1839, 381-384. 

N» 10729, fol 201. 

Fragmentum de duobw grammaticis, — Fabellœ; 
peut-être la suite du Novus Àvianus, quoique les au- 
tres fables soient terminées par un épilogue. — Fin 
d'une fable. — De rana édita gurgitHnu et pecoribus, 

' Script, ecci. c. 155. Scripsit laudes, triumphos et 
res gestas Guillielmi, Nortmannorum comîtis, qui re- 
gnum Anglorum primus invasit. 



n 
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—De tauro et leone et hyrco. — De abiete ac dumo. — 
De rustko et ansere et aureis ovis. -r- De miUte arma 
cremante. 

n n'y a que deux vers de cette fable qui est inache- 
vée. Le fragment qui précède a fait croire au rédac- 
teur de l'inventaire que c'étaient FaJbulœ satyricœ de 
grammaticis. Il n'en est rien. Ainsi Gnit ce riche 
recueil qui mérite tout l'intérêt des philologues. 

P. S. La publication du Luxembargum romanum 
du P. A. Wittbeim, par M. le docteur Aug. Neyen, me 
permet d'ajouter que ce savant jésuite cite, p. 113, 
le LatercohiSy mentionné plus haut : « De Tetricis 
a quidam diserle in Laterculo Patmei SUvii ad Eu- 
(c cherium episcopum edito, consulibus Postumiano 
u et Zenone, hoc est anno 443 , sed typis nondum 
a evulgato. y> 



RENERI TRAGOEDIA DE LUPO. 

Car l'étude du crée au moyen âge en Belgique. 



Ce petit poëme de Renier a été inséré dans VAn^ 
7iuaire de 1842, pp. 75-84. M. Aug. Scheler, second 
bibliothécaire du roi, lequel en a rendu un compte 
bienveillant dans le neuvième cahier du Serapcum 
pour 1842, pp. 129-40, propose les corrections sui- 
Viintes au texte; je les adopte toutes : 

V. 1 . Fieri au lieu de si. 2. Gerunlur — yeranlur, 
1 0. Forsan iter médium — forsam intermedium. 1 7. Su- 
pra — super. 18. Caute — ante. 41. Àucœ — anie. 
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106. Eunuchus — eunoicus (?). 111. Cepit —capit 
113. Licuit — liquit (c*est une faute d^impression). 
119. Hue — hic. 134. Rogant — rogatur, 148. Lepus 
— Lupus. 

M. Scheler remarque aussi avec raison que Luta- 
tius n*a pu citer Tédition de Bâle du faux Pindare, 
imprimée en lî583. En effet, Lutatius était un gram- 
mairien du sixième siècle. Il faut donc considérer 
comme supprimées les deux lignes qui le concernent, 
page 180 de V Annuaire de 1842, et qui certainement 
ne disent pas réellement ce qu'elles semblent dire : 
on avait écrit que le faux Pindare avait été cité par 
Lutatius, et voilà tout. Mais quand on a commis une 
méprise, quelle qu'elle soit, c'est un devoir de la i^c- 
tifier sans détour. 

M. Frédéric Jacob, éditeur du Phagifdcelus, ( Lu- 
beck, 1838), l'a tiré d'un manuscrit de la bibliothè- 
que de cette ville, n» 64, qui contient le Faux Pin- 
dare, différent, en beaucoup d'endroits, des manuscrits 
consultés par M. Van Kooten. La même bibliothèque 
possède une autre copie de ce pseudonyme, faite 
en 14Î55 par Petrus de Rubeis, M. Libri en a trouvé 
une autre à Dijon. iVbttce, etc., 1842, in-4«, p. 46. 



SEDULIUS SCOTTUS — CLERI DELICIiE. 



I 



Harlgaireou Hircaire, fils d'un comte de Savoie, sui 
vant le père Bouille, quoiqu'il n'y eût pas en ce temps 
de comte de Savoie ', n'est guère connu que comme 
édificateur du Souverain-Ponl, à Liège', honneur qu'il 
partage, dans les chroniques fabuleuses, avec Oger le 

' Je n^ai point mentionné ce fait dans mon Mémoire 
sur les anciennes relations de la Savoie et de la Bel- 
gigue. 



- 84 - 

Danois, el que lui conteste la critique de M. Dewez, 
critique ordinairement facile, mais se fâchant tout 
rouge dans Toccasion, comme ces gens faibles et dé- 
bonnaires qui ont leurs jours d'emportement. 

Quoique Hartgaire eût gouverné pendant quinze 
années Téglise de Liège et qu'il eCit vécu à une époque 
tumultueuse, Gilles d'Orval n'avait rien trouvé à en 
dire. Sed quia gesta ejusdem Hircarii, episcopi nostri, 
nondum legi, ad obitum ejus transeamus \., 

Voici cependant un poëte contemporain qui lui 
prodigue l'éloge. Ce poëte est Sedulius Scottus, né 
réellement dans la Grande-Bretagne *, et peut-être 
un des maîtres ou des disciples de ces écoles célèbres 
qui e&istaient alors à Lioge. Â en juger sur son témoi- 
gnage, plusieurs Écossais se retirèrent dans cette ville, 
et Hartgaire protégea leur mauvaise fortune. Étaient- 
ce des missionnaires ou des réfugiés? c'est ce que je 
ne saurais dire 3. Il résulte aussi du témoignage de 

^ • Chapeaville, 1, 185. 

* Il faut remarquer qu^alors on appelait généralement 
Scott dans la Grande-Bretagne tout ce qui notait pas 
saxon. Bede se sert de ce terme encore en usage du temps 
d'éginhard. 

3 Dam \e Codex dipl, et épis (ol. Moraviœ, d*Ant. Roc- 
zek, t. m, Olomucii, 1841, in-4o, p. 301, je trouve un bref 
du pape Alexandre IV, de Tan 1261, adressé Abbati mo- 
nasterii de Scotis TP^iennensis, Pataviensis diocesis, 
N*est*ce pas à la fin du septième siècle que TÉcossais Salnt- 
Gall fondait en Suisse le célèbre monastère qui porte son 
nom ? Sainte Gertrude, première abbesse de Nivelles, n'ap- 
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cet auteur que Tévêquc Hartgaire triompha des Nor- 
mands et qu'il Gt deux fois le voyage de Rome, 
chargé d'une mission pacifique de par l'empereur 
Lothaire. J'ai déjà parle des poésies de Sedulius 
(plus haut, p. 75), d'après un manuscrit de Kus 
ou Kuss que nous possédons (N°» 10615-10729). Ce 
manuscrit est un débris inestimable de cette an- 
cienne bibliothèque dont nous avons hérité une di- 
zaine de volumes, et sur laquelle on trouve un rensei- 
gnement curieux dans quelques lignes de M. E. Dronke, 
naguère bibliothécaire et professeur à Goblentz, qui, 
l'année dernière, a public à Gottingue un volume 
intitulé : S. Grbgorii Nazianzeni carmina selecta. 
Accéda NiCETAE Davidis parap/tram unncprimum e 
codice Cusano édita. Dans la préface (p. v), il s'ex- 
prime ainsi : 

« Ad ripas Mosellae amœnissimas, prope vicum 
« Cus, domus est alendis senibus presbyterisa Nico- 
« lao Cusano, ilio cardinale doctissimo, exstructa, in 
« cujus bibliotheca bona parslibrorum quos Nicolaus 

pela-t-e1le pas de savan!» Kcossais pour y enseigner la pa- 
role divine? {Act, SS. apud Ghesquière, m, loi.) Que 
dire de ces fameux couvents écossais bâlis en Belgique 
par sainl Fursée, saint Foillan, saint Uilan? En 716, Charles 
Martel ne bannit -il pas PÉcossais Célestin. abbé de Sainl- 
Pierre de Gand ( Au milieu du dixième siècle, Pabbaye de 
Waulsor, fondée par Eilberi, seigneur de Florcnnes, dans 
le pays de Namur, ne fut-elle pas habitée d^abord par des 
Écossais ou Irlandais, Scoti? 

8 
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« aulipsescripseratautin itineribuscollegerat^adhuc 
a adservalur, quanquam sœpe est spoliala. 

« Numerus quidem librorum exiguus est, sed ro- 
« periunlur inler eos etiam boni et digni qui inno- 
« tescant, licet non taies, quales se ibi reperturum 
« esse speraverat Andb. Guil. Crame rus, cujus bac 
« de re lepida exstat narratio in ipsius Chronids do- 
it mesticis, p. 145 sqq. De libris enim qui ad jus 
«( spectant meliora edocti sumus ab Eduardo Bocking, 
« Icto Bonn., v. doct. Vid. Frid. Car. a Savigny li- 
(( brum Geschichte des rom. Rechts, etc., m, 8, éd. 
« sec. Inler graecos aulem libros manuscriptos, quo- 
« rum copia mihi nuper facta est per Martinum, v. 
« rev., illius domus prserectum, fuit etiam codex, qui 
(( tolam Nicetab Davidis melaphrasin continet, in 
«( omniâ Gregokii Naziat^izeni carmina, quœ ille in- 
« terpretatus est. Membranaceus est, etc. » 

Quoique Sedulius se soit adresse à plusieurs per- 
sonnages célèbres ' de son temps, je ne m*i»ccuporai 
ici que de ce qu'il a écrit concernant l'évêché de Liège 
et lui-même, ce sujet étant plus intimement lié à This- 
toir»* littéraire de la Belgique. J'avertis que je corrige, 
dans ma transcription, lés fautes évidentes du texte. 

' Il s*adresse enlre antres à un certain Fergus, ce que je 
remarque seulement à cause du nom. Il y a aussi seize vers 
ad Guntharium j Cotoniensem episcopum, de Biblio- 
Iheea. 

A!ipic;e paiuli'cten vitar di- rf>iiti- 8C<il(>nl<'ii), 
Dburt' quau ^«niiiiM ularo flufiila si!rit, elc. 
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J'ajouterai qu'on a mis sous le nom de SeduUus, ce 
semble, plusieurs pièces d'autres au leurs, et que quel- 
ques vers de ce recueil ont déjà été publiés. 

P. 214 du ms. 

Indpiunt versus quos SeduUus Scottus venerabili 
pontifid Hartgario composit/iL 

Florida Thespiadum soror ac praenobilis Egiœ, 

Cigoea mellifios nunc cane, posco, tropos. 
Obsecro, pegaseo flaviim caput érige fonte, 

Femina, dociiloquum orçaniciimque decus. 
Sirmate ' purpureo glaucisque venusla capillis, 

0«cula da labiis Sedulio roseis. 
Musigenum pleclro cyiharizans texito carmen, 

Permuicens aures nobiiis Hartagirit. 
Est pius ille melis et dignus laude canoris, 

Ëuropae sidns nobililansque potens, 
Aureus et ramus florens virlutibus almis, 

Egregiusque nitet moribus et specie. 
Quo pastore pio laetaïur fi lia Syon, 

Exultant variis dives inopsque modis. 
Construit excelsam sublimi vertice turrim, 

Centenis cubilis quo super astra volet *. 
Ingreditur scalam quae surgit in alla polorum, 

Moribus et verbis instruit ipse gregis. 
Qui pastoral! disponens omnia cura, 

Eripiens agnos arcet et ipsè lupos, 
Pectore cui redolent flavenlia musta «ophiae 

Oreque doctiloquo mellea dona fluunt^ 

I Stbma, robe à lon|]ue queue- 

> Ceci ne doit être pris qu^au fi^juté. 
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Cui micat in vultu vernanlis gralia formae, 

Splendida sed menti gralia major iuesi, 
Ipsius in facie linguosi rheloricanles 

SU'ophosusque loqiiax, qiio resonanle, silenl; 
Aurea liogua cliiil triplicis cui famine vocis ', 

Très veluii lestes candida verha sonaos; 
Qui pro perpetis lucis lerresiria donat., 

Dives iii astriferis pussil ul esse locis: 
Aelernum salve, paradisi llorida cèdre, 

Milia doclrinae verlice mala gerens, 
Te duce grex Domini iacrimas in gaudia vertit, 

Per te Francigenis prospéra eu ncia luis. 
Inler ponlifices veslri veneraoda potestas 

Emioet in cunciis poniificale decus. 
Jusiiiiae parili dispeusans omnia libra, 

Aequali gressu carpis in astra viam; 
Per te Scotigenis ' requies praesiaUir egenis, 

Gaudens, aime paier, taos pieiate foves. 
Fronie serenifica quos aspicis, optime pasior, 

illis alque loquens candida verba sei-is. 
Tecmine quo ^ vesiis, quos pascis el, inciiie praesul, 

Pascis eosque cibo, pascis el ingenio. 
Yidimus haud lalem sub coeii cardine patrem, 

Tautos ihesauros qui pieiaiis habet. 
Idcirco vesU'um nomen, laus, fama per aevum 

Pervolal'in terris, scribilur atque polis. 
Tilyrus in sylvis ego trislis mente remansi : 

Abseos pasior erat, nulla quiesque fuit. 



' CVkt-u-dire la langue traociqut:, le Uliii et lu ruiiiiiii. 
' Ce pu»«age pruuvo ruri^iuo di* St-duliu» et tuuiilii: que Scotiv» 
iiV»t pak un bimpli: kutnoni 
i tjii». 
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Qui» vos surripuit, Zefer Rhenusne bicornis, 

Quadrupedale decus vos rapuitne, pater? 
An vos puniceis nobis avexerat alis 

Splendidus aurorae ciiriiis amorqiie volaos? 
Te magis elegit terrartim nobile decus, 

Ac Thiiona suum sprevil amore tni. 
An mage credendum quod vos pia dextra lonantis 

Angelicusqiie ««imul fertque referlque chorus, 
Gloria Francigenis quo te praesente choruscat, 

Âlbîcei ecclesiis splendida doxa tuis. 
Sic e( Apoilo vagans rulilo decurrit Olimpo, 

Lampade mirifica lux ut ubique micet. 
Venisli tandem patuli lux aurea mundi, 

A Domino lala spes requiesque luis., 
Dulcior et pulchris hibleo nectare verbis, 

Carior auricomis es, pater aime, gazis. 
Aspice quam subito niveus chorus, amplus et ordo 

Leuticensus ' ovet^ te redeunte, pater. 
Hoc ut ovile Deus Lamberto tradidit aimo. 

Sic tibi Lambertus mandat ovile suum. 
Omnis ovans aetas ingentia gaudia gestat, 

Ëxultaodo sonat, te remeante, melos, 
Nec mea musa tulit tacitis resilerc labellis, 

Gutture si liquido crispât amore tonos. 
Optima Francigenum lampas, spes aurea nostri, 

Haeres Lamberti, quem decel altjiis honor, 
Monlibus aeternls ubi dives pastor Jhesus 

Régnât ciim Domino, sis, bone paistor. Amen. 

On remarquera dans ces vers, au milieu du mélange 
du sacré et du profane et des oripeaux mythologi- 

' Il irir.»xsii>, l.ioDiKXKis. 



- 90 - 

ques, que Taulenr vante la branlé et la honne grâce 
(i'uD c\êqup comme il eût l'ait celles «l'un pei il maître, 
et que, pour lui adresser un compliment digne de 
lui, il assure qu'en sa faNeur TAurore aurait oublié 
ïilon I 

Idem ad eundem episcopum. 

Hartgaire avait répandu ses bienfaits sur trois Écos- 
sais que Tauteur appelle sophi et grammaticij et parmi 
lesquels il se compte. 

Klamina nos Boreae niveo canentia vullu 
Perterrent snbitis montibiis atque miois. 

Nos tumidus Boreas vaslat, miserabile visu, 
Doctos grammaticos presbiterosque pios, 

ISamque volans aquilo non iilli pareil honori, 
Crudeli rostro nos laniando suo. 

Fessis ergo favens, Harlgari, floridepraesul, 
Sopbos scottigenos sufcipe corde pio. 

Siiscëpit btandus fessosque loquacibus auslris 

Eripuit trinos dapsiiitale sopbos, 
El nos vestivii, iriplici dilavil honore 

Et fecit propi'ias pastor arooenus ores. 

Idem ad praefalum praesulem reverendum 

Harlgarium. > 

Dans cotte pièce Sedulius se plaint de la pauvreté 
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ei de robsciiritc profonde de sa demeure, et implore 
la générosité du prélat dont il décrit la magniGcence. 
11 fait mention, en passant, de Tusage des vitres. 

Vestri tecia nilent iuce sereua, 
Fioreniarte nova culmiDa picla, 
Ridenl a(que toto multicolore 
Et formosa micani scemata plura. 



iNostri tecia nigrant perpete nocte, 
Inter nulla nitet gratia lucis, 
Pictae vestis ahe9t pulchra veoustas, 
Clavis nulla régit ac sera nulla... 

C;)Ci la ils eral mansio lelra. 

Non haec apla domns, crede^ sophiâtis 
Qui splendeotls amant munera lucis, 
Sed haec apta domus nicticoraci 
Talparumque gregi mansio digoa. 
Lamberie, nigros collige caecos, 
Omnes, oro, tuos transfer in istam ; 
Caecorum valeat semper in aevum 
Haec obscura domus rite vocari. 
Sed mine, celse pater, splendide pastor, 
His succurre maiis : o decus almum, 
Hic verboque pio quo decoretur. 
Haec umbrosa domus prisca dierum, 
Sit pulchrum laquear stigmate pictum, 
Sit clavisque recens ac sera firma. 
Mox glaucae viireae sintque feneitrae 
Quo Phoebus radios dirigat almus 
Perl ustret que soptaos crine decoro... 
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Idem ad eundem ponlificcm. 

Sur le départ d'iiarlgaire pour Rome, à l'entrée de 
l'hiver. 

Jamnc viani carpens nos deseris, o bone paslor, 
Sed tamen in nostro peclore fixe mânes. 

Jiiro per hos digilos peonaeque loquacia rosira, 
INon Alpes diriinent lalia vincla mihi. 

locliius Andréas Simonis ad aedila Peiri, 
Ad fratrem frater, vos ferai incolumes... 

item ad eundem. 
Sur le retour dllarlguire. 

Ducite ab urbe decus venerabile nostrum, 
Floriçerum patrem, ducile ab urbe decus... 

Candida Roma, refer cunciis oplabiie munus, 
Spein magni populi, candida Roma, ref'er. 

Sil tibicura tui nunc glauco pectore Rheni, 

Cornigeri frontis, sit libi cura tui... 
Te cupil, aime pater, te deflet flumine Mosa. 

Suasit amor Dpmini tam iongos volvcre ciclos. 

Ire vias duras suasit amor Domini... 
t'ervidus arsil amor pastoris lendere Romam. 

Visere paslorem fervidus arsit amor... 

Idem ad supra memoralum ponlificcm. 
Il exprirae*ses regrets sur l'absence dMIarIgaire, et 
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se compare à Orphée qui a perdu son Euridice. Il ne 
s'est consolé qu'avec le secours de la poésie, que le 
prélat cultivait aussi. Il indique de nouveau sa patrie, 
dit qu'il aurait voulu visiter l'Italie et explique que 
le voyage d'Harfgaire avait pour objet une mission 
de l'empereur Lothaire, qui régna de 840 h 855. 

Dulcisonis cecinit Calliope morfulis, 
Aedibus in nostris melliflua carmina prompsit, 

Graecula graecisaos ore sonoia modos. 
TiiQC me Iristificum solatur carminé vatem ', 

Harmonieo cantu misiica verba sonans., 
SeduDus sum ' Avae tumosae fitius amnts, 

Tu Maro l.codii musigenumque cornes.... 
Si libi Leoiiium dulcescit ceii pia mater, 

Nec minus est dulcis Manlua clara mihi. 
Si tamen obleciet sécrétas noscere causas 

Migrandi Romam, bas breviter referam. 
Caesaris eximii Francorum jure Lothari, 

Paciftcis volis consiliisque piis 
Neô non consensn populi magnîque senalus, 

Ad hoc eligilur nobilis Hartgarius, 
Inclitus hic genlis florentls stemmate fulget, 

Pulcher hic ingenio, pulcher et eloquio. 
Hoc visum patriae magnae synodoque bealae.... 

Exultant cuncti. laelatur maxima Roma, 
Pacis adest, clamant, angulus atque salor. 

Bis Romam tendit, bis nos pius ille revisit.... 

' fl y a •'an.4 le texte FR4Tnr.]i, qu'une iiiuiii pliiM rcnent" n corrigé. 
^ L«! texte porte sKuri.i* «utt. 
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Hartgarius. 



Sur ce nom : 



Nec Don et Dumerus septem grammalis ipsum 
Laudibus eximiis fert super a»(ra virum, elc. 

Idem ad eundem venerabilem episcopum. 

A Toccasion du (riomphe remporté par Hartgaire 
sur les Normands. 

Te decei talem meruisse florem 
O deciis belli, merilis cboruscum, 
Arma qui vibras super aslra Dola, inclitepraesul, 
Protegissculo fidei tuosque. 

NamqiieNormannus cecidit rebellis, praeda cruenta, 

Tuncque Golias obiit superbus. 

Magna qui belli fuerat columna. 
Caeieri cedros simulabant altas, more ciclopum : 

Teslis est Rhenus fluvius bicorois.... 

Idem Sedulius ad praefalum antislilem, 
Nou\ elles plaintes sur sa misère. 
Nos silis atque famés coDlurbal beslia duplex.... 

Idem ad eundem de tribus mullonibus. 

Le présent de trois moutons feit emboucher la 
trompette au pau\re poëte affamé. 

Idem ad eundem bealum praesulem. 
Sur le jour de Noël. 
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Àd Karolum regem. 



Rex tuiis armipoleos hic est, oFrancia, gaude.elc. 
Àd Vulfengum seu Fulfengum. 

Sedulius vocitor, octono grammate, scottus. 

De quadam medidnali dùmo. 

Sur un hôpital de Liège au neuvième siècle : 

Tu quicunque velis gandiflua dona salutis, etc. 

Ces vers malheureusement n'apprennent rien de 
précis. 

De quadam speciosa domo. 

Description d'une maison comfortable de ce lemps- 
là. Il y est encore question de vitres : 

Vitrea quœvarium linia {linea) carpit iter. 

(/n) scaphicum (saphicum) carmen de obilu pontificis 

Hartgarii. 

Mente tristamur nimio dolore. 

Corda pertemptat feriens procella, 
Ora perfiindit larrimosus imber fletus el ingens, 

Francise totus pnpuUis gemiscit, 

Scottiae littus Italumque, Roma 
Moeret Hartgarî, gemebunda, casum praesniisalmi. 



Heu 1 inihi flenli miscro poetae. 
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Après l'espèce d'elegic sur la inorl d'Hartgaire, et 
dont on vienl de lire un extrait, il y en a encore deux 
petites qu'on a mises, sous son nom. Elles sont sans 
importance. Une Ir lisième est intitulée» Harlgarius 
episcopus ad Eberhardum (comilem). — On sait que 
cet évèque fut remplace par Francon. 

De adventu Franconis episcopi. 

Mîltct, Mosella, virum, nohis hue mille bcalum. 
Pulchrum kai'olideo xpeintiue decusque pium.... 

Ad Franconem, 

■ 

Éloges vagues, lieux communs : 
Fistula nosira .«onet meliciit et concinel (concinat) odis... 

De slrage Normannorum. 

Ccsl sans doute la défaite des Normands dont 
SeduHus a fait honneur à Hartgaire, el dont le Khin, 
dit-il, a été témoin. Ce fait a dû par conséquent se 
passer de 840 h 855. 

Gandeant coeli. mare, cuncla terra, 

Gaudeat Christi popiilusqiie vernans, 
Facta mirelnr nomini, tonaniis fortia palris. 

Laiidibiisdignus bonitatis auclor, 

Maçnus in magnis opifex beatus, 
Cuncta dispensai doniinanie niitii f^ceptriger orbi, 

Spes, salus mundi, pius ipse rector. 
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CoDterens pravos, hum i les corouat, 
Subleval valles, reprimitque montes celsa potésias. 

Qui facit rectis radiare verum. 

Qui Christum in cordis specii loque meniis. 
Quos legii semper pîetale pollens conditor almus, 

Pauperes, dites, laïci, polenles 

Ecclesiae coronatae, clericalis ordo. 
Omnes aetates, decus atque sexus, plaudite cuncti : 

Brachium patris validum potentis 

Ecce proirivit subita rebellem 
Strage Normannum, pietatis hostem gloria Patris. 

Proelium campo struitur patenti, 

Splendor armorum radiât per auras. 
Voce bellantum varia tremescit machina coeli, 

Tota sparserunt geminae phalanges; 

Danus iofelix sua damna quaerit, 
Ferrpos imbres serit atque fixil agmen in orme '. 

Quem sitiverunt varios per annos 

Sanguinem sumunt rabidi tiranni. 
Dulce fll cunciis satiare pectus caede suorum, 

Quique foderunt foveas, ruere. 

Quae fuit turris ntmium superba, 
Ecce curvatur nihilala ; Chrisio gens inimica 

Sternitur grandis populusque fortis, 

Tota contrita est maledicla massa. 
Sorbet ho8morlissobolesmaligna.Laustibi,Chrisle,eic. 

Le dernier poëme de Sedulius est une dispute entre 
la Rose et le Lis. Ces sortes de tensons étaient alors à 
la mode et le devinrent encore davantage plus lard, 

9 
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appliqués aux matières d'amour. J*ai donné ailleurs 
la dispute de Vagneau et du lin. 

II 

Cleri deliciae. Sous le règne de l'empereur Henri lU, 
de la maison de Franconie, si l'on compte quelques 
chroniqueurs de inérile, on cherche les monuments 
purement littéraires. C'est une raison de les recueillir 
avec plus de soin. Le manuscrit de Kuss dont je viens 
de faire usage et qui, sans contredit, est un des plus 
précieux de la bibliothèque royale, contient, sous le 
n° 10719. p. â01-â04, un ouvrage que j'ai déjà si- 
gnalé : Gain alicujus proverbia Salomonis versu red- 
dita, seu cleri deliciae. 

Cet ouvrage doit avoir eu un grand succès, si l'on 
en juge pir le commentaire qui l'accompagne, et où 
Ton cherche a l'expliquer comme on fait d'un livre 
classique ou d'une lecture générale. Il est dédié à un 
empereur qu'on ne nomme pas, et à une princesse 
qu'on appelle Agnès. Ce doit être Agnès, fille de (luil- 
laume V, duc d'Aquitaine, seconde femme de l'empe- 
r ur Henri III, dit le Noir, et qui, devenue veuve, se 
remaria à Geoffroi Martel, comte d'Anjou. Cette con- 
jecture est plus que probable. Si on l'adopte, les Pro- 
verbia Salomonis auront été composés vers l'an- 
née 1045, et le Français (Gallus) qui en est l'auteur, 
sera un poëte méridional, un sujet des ducs d'Aqui- 
taine peut-être. 



- 99 ~ 

Voici la préface du commentateur et Iecommence> 
ment du texte, avec son thema prosaïcum. Mais avant 
di; les transcrire je dirai que, pour le temps, les éloges 
donnés par l'éditeur au poëte sont loin de n'être que 
du style de prospectus. Je remarquerai de plus que 
Targumcnt, quoique écrit à longues lignes et sans cou- 
pures, est formé de membres de phrase qui riiitcnt 
, entre eux à peu près comme dans une prose. 

Àrgumenlum subsequenlis.opiLsculL 

« (V)ersincator iste memoralur Gallus fuisse, qui 
« qua tera pesta te fuerit, quove in loco vel ad quem 
« haec ediderit, obaemulorum malivolenti»m ornnino 
« reticuit, praeserlim cum et suae cognitionem per- 
« sonae invidis inviderit. Is istum sub dialogo com- 
« ponens libeilum, nonnulla Salomonis perscrutando 
(< scriptorum, aliquot adauctis ex quorundam aucto- 
« ritate doctorum, striatim excerpsit pulcherrima 
« proverbiorum; nec fidi interpretis more, verbum 
a verbo curavil repraesenlare, neqne circa vilem pa- 
« tulumque moratus est orbem, quin potius, quod est 
a laudabile, sensum e sensu maluit sublilius enii- 
« cleare. Quod ea videtur actum intentione ut, quare 
« non omnes possunt libros Salomonis habere, saltem 
(( compilatum sub brevilate hoc sibi tantillum sedu- 
a lus excipiat quisque. l'^st emm sensu perutilis die- 
« latuque delectabilis, quippe cujus in ediriuncula 
u nulli prorsusoblatranti synalymphae (synalaephae) 
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« citnsentanea omnis elegantine rrsponsat coricin- 
•( nentia, non solum, quod minus est, sonoritate sylla- 
u bica, verum et eadem prope modum in littera. 

(( Et rarissimum aut fortassisin toto nullum repe- 
tt I ire poteiis versum qui minus, ut patet, duobus 
« dactilis constat. Ut vero facetius immo absolucius 
« singulatim promantur sensu (sensus), tantum non 
« conjunclione versiculi compaginantur. Pulcbrius* 
(( culis nihilominus afïluit glosis et compositionibus 
(( diclionum non contempnendis. Quem quoque cleri 
(( delicias competenti nuncupat appellatione ; et cle- 
« rum ulique in ejusmodi oportet exercitare atque 
« vacare, quia sicut sunt remotae rusticorum a men- 
« sis. deliciae, ita et libellus iste ab ethnicorum infruc- 
« luosa loquacitate. 

« Iste muliorum usibus prospiciens usificus, non 
(( enim cuîictis cognita Salomonis proverbia, (scd) ex 
«( bis quaedam seu floribus alternis pinxit versibus; 
« quae sub uno volumine collecta non inutiii, quae 
« quaereres pcr plurima, ultro pandant, volumina. Et 
a ne factu facillimum cum labore compositum ejus 
« penses opuscuium , tbema cerne prosaïcum, unde 
« hoc est explicitum quonam modo sit editum ; quod 
<( nequidem superfluit, nec vero minus suppetit, ut 
(( componendis versibus non facilis sit {fil) aditus. » 

Orbis deliciae, Caesar, per saecula salve, 
Spes, cohimen, regni, lux, honoi*, imperii; 

Ingeoio polies, virtuium lampade fulges, 
Cujus amore cales ejus honore vales ; 
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lisperio digoae rétines insignia formae, 
Exbilarans omnes, syderis instar ades. 

Quelques lignes de prose. 

Nunc, pater auguste, non inferior Salomone, 

Suscipe perflciens, profice suscipiens ; 
Hoc, manuale tui cubitans in sede pugilli, 

Fercula prima cibi more feret famuli; 
Cleri deliciae codex sic dicitur ipse. 

Orbis deliciae tu quoque, César, ave. 
Salus digna Deo, decus impériale, virago. 

Salve, pax patriae malris etecciesiae. 
Salve cunctorum compassio prompia precantum. 

Salve nil adimens, omnia distribuens; 
Altéra tu regni sapiens regina Sabei, 

Cujus odorifera sat redolent mérita ; 
Rex lu paciflcus quod mittit suscipe munus, 

Obrizo potius, crisolilo melius; 
Quod cum sceptrigero solamen sit tibi nato, 

Utpote sydereum trames ad imperium. 
Et colus et nata straminis, telae quoque trama : 

Agnes, agna Dei, gloria i)axque tibi. 
Si Salomoniaci florem vis carpere libri. 

Hoc pete pratellum moral i faice secandum, 
Versibus allernis ubi deflorata poesis 

Metricanis gralum pandit lectoribus usum.... 

Ce prologue convient très-bien à Henri III et à 
l'impératrice Agnès, qui donna le jour à Henri lY, 
appelé ici sceptrigernatus, attendu que, né le 11 no- 
vembre 1050, il fut élu roi de Germanie en 1053 et 

9. 



— 102 — 

couronné Tan 1054, le 17 juillet. Henri fut en effet 
un grand priiice, un des plus grands qui occupèrent 
le irône impérial. Brave, prudent, humain, religieux, 
il s*acquit des droits à la- reconnaissance des gens de 
lettres. Agnès était digne de lui, et c'est assez la 
louer. 

Le prologue est suivi des Proverbes, dans la forme 
des sentences ou maximes et en vers léonins. En voici 
quelques-uns : 

Erudit igoarum palris prudentia gnalum. 
Par non restituar faluo non resliluens par. 
In ditione Dei constat cor régis haberi. 
Expedit irasci quam risu turpe moveri, etc. 



Fragments de métricpie et de granunaîre. — Marty- 
rologe en vert latînf .— Poénei de Fredîgarduf '. 



L'attention que les savants étrangers donnent à 
nos manuscrits, et que j'ai peut-être contribué à 
éveiller, me fait une loi de continuer les extraits que 
j*ai depuis longtemps commencés. Si Ton veut une 
preuve des ressources que la bibliothèque royale offre 



' Celte analyse a été insérée d^abord dans le BuUetin 
de l'Académie du 6 nov. 1841. On la réimprime ici avec 
quelques changements et additions. 
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à rérudition historique et philologique, il suffit 
d'ouvrir le sixième volume des Monumenia Germa- 
niœ dont M. Pcrlz est le principal éditeur : les ma- 
nuscrits qu cite renferme y sont indiques à chaque 
page. 

Je vais m'occuper ici de celui qui est marqué dans 
rinvenlaire sous les numéros 10470-10475, in-4" 
parchemin '. 11 y est indiqué de la manière sui- 
vante : 

10470 Gradus ad Parnassum avec citations, neu- 
vième siècle. 

10471 D'onati Grammaftca, neuvième siècle. 

10472 Fredigardi Colleciio pœmalum de Fesiibus 
(lisez de Feslis) anni, neuvième siècle. 

10475 Ralhberlhi Poemala et epilapkia, neuvième 
siècle. 

Or cette désignation n*est pas tout à fait ce qu'elle 
devraitêtre.Lccontenudu manuscrit pourraitétre plus 
correctement représenté. Il devrait Tétre aussi dans les 
Àrchiv des Gezellschafl fût dllere deutsche Geschvchls- 
kunde, t. VII, p. 1000, où on lit : a Brussel meTnbr., 
« sec. XI, in-4<>. Grammatica latina. Darauf gedkhte 
a Rainhards» Versus de cuculo, Grabschriflen der 
a GodalendiSy Gerwidis, des Àdelelm, AngUbert, Ni- 

* Au mois de juin 1842, ce maouscrit, diaprés une auto- 
risation ministérielle, a été envoyé avec deux autres à 
M. Pertz, à Berlin. Voir le Coup d'œiisurla Bibliothèque 
rojroie. 
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« Ihard, Rudolf, Herirard^ am Karl den Kahlen, 
« Ànsigis; theils noch abzmchreiben '. » 
Voici un signalement un peu plus fidèle : 
Le commencement et la fin du manuscrit man- 
quent. La première feuille, qui est déchirée, contient 
la conclusion d'un l)oëme et une oraison pour la 
communion. 

^ Fol. â. Espèce de Gradus ad Pamassum ou choix 
d'exemples en vers tirés de différents auteurs, sui- 
vant Tordre alphabétique de certains mots dont on 
veut faire connaître la quantité. Les auteurs ou ou- 
vrages mis à contribution sont cités en marge; ce 
sont Juvénal, Virgile, Ovide, Lucain, Sid,'Àpollinaire, 
P. Àllobroga, Paulin, Prudence, Venanlius Forlunor 
lus, Martial, Àrator «, Horace, M. Aconila, P, Aga- 
menno, Agenor, P. Ardea, Prosper, Stace, Licenlius, 
Favinius, Lucrèce, Akhim. (Aldmus Ecdidus Avilus 
ou saint A vit) ', Avienus, Félix Cap., P. Castor, 



' Il semble que rien ne soit sujet à des inexactitudes et 
à (les méprises comme les catalogues ; ainsi la Bibliolheca 
Hulthemiana, pour ne citer que deux exemples, met Au- 
sone parmi les poètes grecs (no 11212) et Apulée et Pé- 
trone parmi les poètes latins (m» 11489-11497) ! Vous voyez 
bien que le savoir et Tesprit n*y peuvent rien. 

• Vid. Aratoris Hist. apostoiica (metrice) ex edit. Geo. 
Fabricii et Lugdunensi, 1588. Cf. Leyserus, fol. 146-151. 

=> II y a un fragment de cet auteur dans les no« 5224-5267. 
Cf. J. C. F. Baefar, Die càrisilichen Dickterund Ges- 
chichtshreiber Rom. Carlsruhe, 1836, 70-72. 
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P, Demoniac.f Cicértm, Smaragdus, Perse, Fîavianus, 
Priscien, Salusle (pour un exemple unique en 
jtrjse), etc. Smaragdus florissait vers l'année 810, 
ce recueil doit être postérieur à cette époque. L'au- 
teur se nomme à la fin : 

Ipse MicoN paucos studui decerpere^licos, 
Alfaqne per belum figere marginibus, 

Nomina doctorum simul et diversa notare. 
Ut foret accensis suffragium pueris '. 

Fol. là. Martyrologe ou calendrier, mais plus court 
que celui de Wandalbert dont j'ai déjà parlé. Quel 
iin est l'auteur? Intercalé entre deux ouvrages de 
Micon, est-il aussi^ sorti de sa plume? Est-il de Bède, 
puisque Pitseus et Leyserus attribuent à cet écrivain 
des Hymnes sur l'année dont le premier livre débute 
comme notre martyrologe qui n'est point pourtant 
un recueil d'hymnes '? C'est ce que je n'oserais affir- 

' Ces trois derniers vers, chose assez remarquable, se 
lisent page 44 verso dans une longue pièce insérée parmi 
celles de Fredigardus. Des deux côtés au lieu de et di- 
versa il y a ^ diverso, ce qui rompt la mesure du vers* 

* A Tarticlede Beda, Leyserus, éuumérant ses ouvrages, 
(icrit ce pas^sage : 

XIV. Hxmnos de anno; libr. I, init. : 

Bisaenu meusia vcrli({inc volvitur annus. 

Cf. joh. Pitseus de JUustr, AnglUe script, y éd. Paris, 
1619, p. 137, 
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mer. C-lte pièce, à cause de son peu d'étendue, trou- 
vera facil ment p'a e dans cette notice.' 



Bissena meàsum * verligine volviiur annus. 
Septimanis decies quiDÎs simui atque duabii». 
Ter ceolenis bisque triceois quinque diebus ; 
Qui ternis gaudet divisas stare coltimnis, 
Scilicel idibus et nouis simul alque Icalendis, 
Nam quadris constat nonis conçu rrere menses 
Omnes, excepto marte et maio, sequitur quos 
Julius, octimber, senis soli immoderantur ; \ 

Septenis patet hos pariterque flagrare Icalendis, 
Octenisque simul pares sunt idibus omnes. 
Jaous et augustus semper mensisque december 
Volvuntur dénis taotum denisque Icalendis. 
Ad * contra currunt bis nonis rite quaternis 
Junius, aprilis, septemberet ipse november; 
Sedenis februus cito solus ab omnibus errât; 
Bis senis sic namque rotatur mensibus annus, 
Per nonas, idus decurres ^ atque^lcalendas, 
Festaque quœ passim sanctorum inscripta leguntur 
Sub certis quœ sunt anni celebranda diebus. 

Janrê IIII non. XKIII kl. poêt id.; dies XXXI. 

Prima dies jam est qua circumciditur Agnus, 
Ocla vas idus colitur theophania C/iristi, 



» AT. 

3 DsccasKHs. 
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Deserti quartas primuscapui accola Voulus, 
Sedecimas Ântonius oblinet œque kalendas, 
Tredecimas Sebastianus tenuisse fertur. 
Bissenas meritis mundo fulgentibus Agnes 
Martyrium, undecimas et Anastaslus memoratur. 

Februar. 

Prima dies februi jam et qua patitur Poticarpus, 
Et quartas nonas Chrisluê templo offerebatur; 
Nonarumque diem feslum celebramus Agathœ, 
Alque F'atentini sedenis forte kalendis. 
Sic Juliana ■ bis septenis ornât honore 
Ac senas mérita Mathian virtute dicabat. 

Martius. 

Hinc idus martis quartas Gregoriut aurat *, 
Chutbertus denas tenuil ternasque kalendas, 
Bissenisque pater Benedictus scandit ad œthra, 
Octavas merito gaudet conceptio ChrUti. 

Aprilis. 

Atque Georgius hinc eyectus ad astra yolavit, 
CarniAces nonis maie ^ vincente ^ kalendis ; 
Hegberlus ^ digna virtutem laude choruscus 
Astriferum octavus venerantur scandit olympum, 



' AuBAT, dorCf illuttre, ■•notifie. 

3 Haio. 

4 Cet ablalir absolu tans haio te conitruit mal avec ce qui pré- 
cèdo 

& Ce nom est allongé conime t^il y avait HieismAarus. 
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Quoque die prœsul penetravit Wulfrïdus aima, 
Angelico vectus cœtu trans culmina cœli. 

Septeoi major mundo claret ' 

Seois Richarii colitur oatalis et almi. 
Ecclesiœ quinias dedicatio aima colenda, 
Sanctis ec crislo ' ciet œqiinm in sœciila latidem, 
Jf^Ufridus terni» superam pénétra vit aulam. 

Maius F'I no, hab., XIIII kl. p. id.; dies XXXI. 

Jacobus, frater domini plus, atque Philippus 
Mirifico maias venerantur honore kalendas. 
Sanctus et antistes nonis volât aima Johannes ^y 
Bis binis sequitur Pancratius idibus insons. 
Ter quinis meruit liiarcus pulsare kalendis. 

Jun, nu no. hab., xnilkt.p. id.; dies XXXt. 

Junius in npnis miratur corpus adeplum 
Et summis rAa/6^r// animam trans sidéra veclam. 
Hincque suisquadris Bamaban idibus œquat, 
Gervaslus dénis palitur ternisque kalendis, 
Protasius simul, in regnum perhennevocaii. 
Hisque Johannes bis quadris Bapiisla colendiis] 
Natalis pulchre festi plaudente corona, 
Martyrio Paulus senas ovat alque Johannes. 
Doctores Petrus et Paulus ternis socianiur, 
Maxima quos palma claret ^ et sibi lumina mundus. 



' V r» innclu'vtî 

* Kt Chhisto. 

^ I j- l(>YM'. JoiAimit. 

4 l.e. mot ctAiBT rit rcpc'.f* dmis 1.- ieile. 

10 
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Julius ri no. ab. {hab.), XFII ki. p. id,; dies XXXI. 

JuUus in quadris bis gaudet ferre kalendis 
Jacobum, fratrem Johannis ', more colendum; 
Sanctificaot Abdo et Sennis ternis venerando. 

Auguêtus nu no. ab, (hab.) xmil M. p. id.; 

dies XXXI. 

Machabœi augusti coronali mensis in ortum 
Sauctumque et Sixtum octavus tenet idibus almum,. 
Bis binis viclor superat Laurentius hostes, 
Sancta Deigenitrix senas ter constat. adiré, 
Angelicos vecta inter cœtus virgo, kalendas. 
Octenas sanclus sortitur Bartholomeus. 
Bis binis passas colitur Bapiista Johannes. 

September IIII no. hab. xnil kal. p. id.; diesXXX- 

Idus septembris senas dedicabat bonore, 
Qua meruit nasci, félix jam rirgo Maria. 
Octavas décimas Cornélius inde kalendas 
COnsecrat et Ciprianus simul ordine digno. 
Eufemia at senas décimas tenet intemerata, 
Undecimas capit et Matheus doclor amœnus ; 
Mauritius decimus martyr cum milibus * una, 
Quintus sortitur Cosmas sibi cum Damiano, 
Michahelis ternas templi dedicalio sacrât, 
Atque bonus pridie micat interprfts Jeronimus^. 

^ Ce mot n^a plut ici la mâmn quantité que plut haut. 

> NltllBUt. 

' Entre oe rert et le précédent on avait écrit celui-ci, qui e«t prcvqiio 
offacé : 

IpftO nempe die Hieroniniua tyrtera tcandit. 
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October ri no. hab\ xril kL p. id.; dfes XXXI. 

Sextas octobris nonas Bosa ' optât habere 
Solemnes terris summo qui gaudet olympo 
Et gemini quinis Ewaldi sorte coluntur. 
Septenis superat Dionisiut idibus hostes, 
Ipsis Richarii sancti translatio cidret ; 
Paulinus binas metet idus jure magister, 
Doctor ter quinis, Lucas, succurre kalendis; 
Simonis quinus * et Judœ vota feramus. 

Novemb, IIIl no. hab. xrill M. p. id.; dies XXX. 

Multiplici rutilet gemma ceu fronte november, 
Cunctorum fulget êanctorum laude decorus. 
Martinus ternis scandit super idibus astra, 
Quindeois vitee ^ finivit Tecla kalendis. 
Cecilia mérita decimis cum laude migrabat, 
démentis leeti veneramur festa novenis ; 
Félicitas ipsis migravii sancta kalendis, 
Asbanioque 4 simul veneratur festa Trudonis, 
Octavis Chrysogonus ovat vitalibus armis, 
Andréas pridie juste veneratur ab orbe. 

Decemb. JIJI no, hab. xriIII kl. p. id.; dies XXXI. 

Ter décimas addet jam Ignatius atque kalendas 
Bisseniss ^ cœlum cœpit conscendere Thomas y 

< Botu? 

3 QdlNIt. 

3 VlT*«. 

4 Hasbaiiioqoi. 

5 BittBxia. 
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Octavis Dominus natus de virgine casta, 
Martyrio Siephanus septeois aima petivit. 
Bis ternis evangelicus scriptor penetravit 
Angelico vectus tutamine virgo Johannes, 
Martyrio tenera prostrantur miiia > quiois ; 
SUvestrem pridie celebramus ad * orbe colendum, 
' Virgo Columba simul Senoois veneratur in urbe 
Nec non Basilius magnus célébra lur in orbe. 

Fol. 13 verso. Grammatka latina. Elle commence 
ainsi : Jam quia relro aliquid teiigi melrice de correp^ 
lione et productione syllabarum, leclor, volo, anne 
eliam breviter, prosaïce parum peraddere, partim 
juxta Prisciani dicta grammatici, partim etiam veluU 
amodemis philosophie per diversa repperi loca,,... 
nie parçat, oro, talia craseanti (traclanti) Uiconi pu- 
iiUo. 

Il est clair, d'après ce début et par la forme de ce 
qui suit, que ce morceau est de Micon, que j'ai nommé 
tout à rheure, et qu'il ne fallait point, panconséquent, 
l'intituler Donati grammatica^ sans compter que 
Donat est connu. Voilà donc un grammairien de plus 
pour le corpus grammaticorum de M. F. Lindemann. 

Fol. âO. Indpiunt pauca de geminis conjugationi' 
bus verba discretionibusque quorundam verborum. 

Fol. âl. De geminis genitivis, nominal, et déclinât. 

Fol. 22. De duplicibus prœteritis vel triplicibus. 



> MlLllA. 

a A*. 
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Fol. âS, verso. Verba camm genitivi trahentia. 

Fol. 23. Casm accusativi, casus ablativi. 

Fol. S3, verso. De nominibm qtus carent plurali 
numéro. — De hU quœ varietatem patiuntur. 

Fol. 35. Poésies diverses d*un auteur qui, se nom- 
mant lui-même Fredigardus, ne peut être le Rain- 
hard ' dont parle M. Pertz. Rien n'explique, selon 
nous, pourquoi, dans Tinventaire, après avoir nommé 
Fredigardus, on attribue les épitaphes à un certain 
Rathbertuê*^ tandis que c'est dans cette partie que 
le nom de Fredigardus se trouve répété. Il parait que 
c'était un religieux qui florissait vers 870, et qui 
vivait dans l'abbaye de Saint-Riquier de l'ordre de 
saint Benoit ', où les moines se vouaient avec zèle à 
la transcription des livres. Il doit y avoir exercé les 



' Rainhard est nommé dans une pièce €ui HUdebertum, 
p. 58. 

Ad finem Reinliardut te depotoit habcre. 

Mais ce n'est pas lui qui parle. 

* Leyserus mentionne Ratpertus, moine de Saiot-Gall au 
neuvième siècle (pp. 357-58), et dont les poésies sont insé- 
rées dans le tome v des Lect Anliq. de Canisius. 

3 A la page 63 on lit, à propos de l'emprunt d*un Clau- 
dien : 

Gratta nain Christi vobis reniancbit «1 alnii 
\ Ex hoc Richarii nnstri Rummique patroni. 
4 flic nornaain «ni récitât Jeolor Benodicti. 

10. 
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fonctions de gardien ou de portier, puisqu'il dit, 
fol. 64: 

Jam bini révolu ti anoi mihi suut quoqne postquam 

Stal commissa hujus porta monasterii, 
Reddere quam desidero 

11 fait iiérativement allusion à ses fonctions, fol. 74. 

Le Nithard dont on trouve ici Fépitaphe est préci- 
sément celui dont nous avons une histoire de son 
temps, de 814 à 843, et qui fut abbé de Saint-Riquier 
comme son père Angilbert, gendre de Gharlemagne. 
Toutecette partie du manuscritest digne d'êtreéludiée. 

Quoi qu'il en soit, Fredigardus n'est, comme Mi- 
con, qu un nouvel auteur à ajouter à l'histoire litté- 
raire tracée par M. J. G. F. Baehr et tous ceux qui 
ont traité le même sujet. 

Fol. 55, In domo scriptorum, 

H8BC domus officii scriptorum in honore dicata, 
Hanc adiens aliquis dominum deposcat abunde 
Offîcit ut pellat hoc quod scriptoribus ex hac 
Atque libros valeant inibi suiçare sacratos, 
Ad decus seteroi régi * simul atque beats 
Ipsius sponsœ servit conjunctio patrum *. 
Hac etiam residens studeat servare beat! 
Legem permissam benedict ^ nocte dieque ; 



> EjDtsi>058AK cri? 

^ BtREDICTI (8.). 
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Hic quidam residet calamis ornatus honestis ', 
Cum quibus assidue haud laborare piget. 

Has Gbristi species ôb amore * fingere jussi ^ 
Simples in trigono 4 qui coiitur numéro. 

Fol. 36. Oro in prima fronie nostrœ inceptionis, 
mi pater atque adelfe, ne cuilibet comicatori nos- 
tram propalelis neniam (en marge nosiras nenia^s), ut 
ex hoc minime valeat, pelle inflala ac fronie rugata, 
criipare cancinnum, Quin magis humililer fla^ilo quo 
clamnostramcorrigatis inertiam, atque subpresse plu- 
rimas stilo calamove denotate mendas, quum fateor, 
non adeo de hoc insipido curavi scripto, nisi tantum 
ut tempus redimissem vacuum. 

Fol. 42. Oro in fine hujus finctionis, ita loquor, si 
Ubet caritati vestrœ, ut mihi perprœsens unam stu- 
deatis miltere cucullam cum geminis pedulis, aut unde 
fieri possit, causa nostrœ necessitatis, absque uUa cal- 
Uopistia, quum satis, fateor, indigeo ejus; et sit ita 
precor; vestrum veUe, uU scio, est facere posse. Exin 
efflagiio ut hi apiculi presse legantur ne 7U>slri nostram 
rideant inertiam. Valete et cum secundis su4icessibus'. 

Fol. 46. Éloge d'an jeune homme appelé Leutgau- 
dus, enlevé par une mort prématurée : 

Fistula metri astu pollebat jure magistri, 
In qua florebat velut unus Porpbirianus. 

I A la marg«; : la ■ktiro.' 
^ AaoRka. 

3 A U mnrijo : lu vigvkah. 

4 Aù-deMut de ce mol, on • écrit Tiacbo. 
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Ortus trans Sequanem {sic), nostra bac tellure sepullus 
Oclavo decimo maias obiitque kalendas. 

Fol. 46 verso. Épitaphe de Niikard. 

Hic rutilât species Nithardi picta sagaeis, 

Nomen rectoris qui modico teouit. 
Eheu quod subito in bello rapuit gemebundo 

Mors inimica salis seu furibuoda nimis 
Inyidia, si quidem muUatus bostis iniqui 

Qui primus nocuus perstitit innocuis, 
Astu nam belli viguit quasi fortis asilas {a^lus). 

Nec non ex sopbia floruit ipse sacra ; 
Extitii elatos rigidus mitis humilesque 

Contra, commissum pacificusque gregem. 
Cujus de Karoli gemino {gremîo ou Karolo gemino?) 

Nobilis ac celsa Cœsaris egregii. [processit origo 
Occubuil Junii octayo decimoque kalendas 

Hostili gladio, bac requiescit humo 

Fol. 47. Épitaphe d^J^nnmnc. 

. . Prœcipuus scriba vivax lector fuit atque 
Insuper occentor nec non numerator opimus. 

Ter nonas decimo octobris obiitque kalendas. 

76. Épitaphes de Walathinus [egregii juveni^ mo^ 
nach(j et de Donadew, autre religieux. 

Optimus ex multis mecbanica doctus in arte 
Auctor etiam diversarum pulcberrimus ipse 
Arlîum. Aprilis hic obiit quinto kalendas. 



— 117 - 

Fol. 47, verso. EpUapkium ÀsberH monachi, alte- 
rum Leutgaudi jwoeniê. 

Fol. 48. Item Sicheri, Stamardi, iMionis. 

Fol. 49. Item. Hildrici et ÀngUberti, 

L'épitaphe d*ÂDgilbert a été imprimée plusieurs 
fois. Elle se trouve dans le Chronicon centulenge d'Ha- 
riulf, d'où elle est passée dans les Àcta 55. wrd. Bened. 
On la lit aussi dans la Gallia ChrUliana, t. x, 1751, 
col. 1244-1^45. 

On y dit que ce fut Tabbé Ribbodo qui la fit graver 
sur le tombeau d'Angilbert, 28 ans après sa mort. 

Cette épitaphe est également dans les Ànnale$ ord, 
Bened.y Lucœ, 1739, ii, 381. Leyserus Taltribue à 
Gui d'Amiens, Fauteur du poëme sur la conquête do 
l'Angleterre par Guillaume de Normandie. 

Fol. 49, verso. Epilaph. GodelindU et Stoarœ. 

Fol. 50. Item. Àdalelmù 

Fol. 51. Item. Godelindis et Gerwidis. 

Fol. ^û. Âd Huebertum, 

Dfgna *, summe sacer, simul immensasque saintes. 
Lego tibi custos ego Fredigardus egenum 
Biblum; queiD repetis procul est a Anibus almi 
Richarii. Modo de libris sludeo neque quicquam, 
Debeo sed potius Christi prœbere receptum 
Pauperibusque manum nec non stipem dare largam, 
Juxta quod potis est oostrum, carissime paler, 
Aut tempus dictât vacuum aul permitlit habere. 
Odelricus adest, librorum claviger, alque 
Castarum cusios et earum scriptor honeslus 

> DiaiiAt. 
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Fol. tSâ, verso. De (nciebus cœlû 

Fol. 54, verso. Àd nosirum abbaUm. 

Fol. 56. Àd nosirum archimandritam. On voit de 
nouveau dans cette pièce que saint Richer était le 
patron de la maison religieuse qu'habitait Fredir 
gardus, 

Ipsius in sacra festivitate patris 

Nostri Richarii coofessoris quoque Christi. 

Fol. 56, verso. Siichi apli in fronte pandectinU (la 
Bible). 

In hoc quinque libri retinentur codice Mosis, 
Bella ducis Josue seniorum et lempora palrum, 
Ruth, Job, Regum et enim bis bioi namque libelli 
Atque prophetarum sancti bis octo libelli, etc. 

Fol. 59, verso. Àd Karolum Calvum, monachorum 
lueemam. 

regale decus Francorum, spes procerumque, 
Cujus prœclarum nomen in orbe cluit, 

Nobilis ac celsa cujus processit origo, 
Floribus almorum candiferisque patrum 

Scilicet Arnulfi Karoli martyris almi 
Atque Mtderici praesulis egregii 

Fol. 60, verso. Épitaphe de Salacon et de Sandon, 

Anno Incarnationis Christi DCCC LXVllI, sub die XI 
Kalendarum aprilium, reddidit Salaco debitum human» 
Anno Domini Incarnationis DCCC LXVIII, XI [vitœ. 
Kalendarum aug., flnivit Sando prœcursum inslanlis vitse. 
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Fol. 61. Diaconi epiîaphium (Diticonus est-il un 
nom ou une dignité?) 

AODO Dominicee locaroationis DCGC LXVll, sub die XV 
Kal. aug., Diaconus exivit ■ homiDem. 

Fol. 61, verso. Epitaphe d*Herric. 

Anno Oominicœ IncarDationis DGCG LXVII diem obiit 
Herricus Diaconus ex hoc seculo, sub die XV kal. aug. 

Fol. 6â. Âd Ànsigûum. 

Munificum patrem nimium deposco valere 
Ansigisum Karoli residentem régis in aula, 
* Lege poetarum redimitum jure magistri 



Fol. 63. 

Glaudiani librum mihi vestrum mittite, quœso, 
Per quem corrigere noslrum valeam malefaisum. 

Fol. 63, verso. Àd Yion (u(6v, filium) Karoli régis. 

O régis suboles (.noboles) Karoli, salveris, amœna, 

Plurima per sœculi curricula cupidi ; 
Ad decus ecclesiœ, vestri genitoris honorem, 

Qui vos in sorte fecit inesse Dei 
Ac ovium Ghristi pastorem digne in ovile, 

Adfore degentum prœcipuisque locis 
Inquibus assidue fratres, sed maxime nosiri, 

Pro vestra Dominlim prosperiiate rogant, 
Et merito eximia quum permissio vestra 

Nos erga hilariter accelérata manet. 

« ExriT. 
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Félix illa dies nobis in qua reboavil 
Vox : urt (veslri ?) régis pastor adest genitus, 

Jam quia dominus abest Welpbo, memorabilisabba, 
Qui qùondam nostrum rexit amaodo gregem. 

Vos vestri circa pro palris amore sciatis 
Mos qui bis denos rextt féliciter annos. 



Fol. 66. Àllôcutioinqumt(yriœmenti8querespon9io, 

Fol. 67. Àd Gallum. 

Fol. 67, verso. Epilaphium Magenardi, monachi 
fnorlui anno DCCCLXXI, XV kl febr. 

Fol. 69. L'auleur envoie du vin à quelqu'un qu'il 
appelle dilecte pccter {ad lectorem), mots qui semble- 
raient designer un religieux, etjl lui dit : 

Unde amore Dei bodie geDÎti, oro, bibatis, 
Qui vobis iribuat longos deducere soles 
Felicicum coojuge, posteritate sequaci... 

Fol. 70. Epitaphium Heridardi. 
Fol. 71. Epitaphium Hrolhodi pueri qui obUt 
anno DCCCLXL 

Fol. 71, verso. In Jo^uto. 

Haoc tabulam custos sancti reparavit Odulfus 
Ad decus ipsius Micharii tumuli. 

11 est encore parlé d'Odulfus, fol. 69, verso, h pro- 
pos d'un vase, et plus bas, fol. 74. 



Fui. 72, verso. Slkki exhorlalorii ad cùmbenniorui 
notlTOt. mention d'an marmscrit avec miniainros. 
. . Pastorei Chriid Rieharl «xliiili... 
ADtlquua noitcr codex ne (Dec) lic brevialui 

Ceu ma mil noilra ha cl en us incuria, 

Quoparlim miracula pkta videatur hooeile 

A qDodam AlbiDO Domiiie dociiloquo. 

L'auteur se nomme derechef dans ces vers, fol. 74 
StBpB tacer portarum ipeclo Foramlna bina ' 
A tlo ni laïque teoeiu aurei cariisime temper 
Opperleoa douée rebo et r]uii Jam >euil, eces 
Ëipectalu«eairaGui)11aDdu)i]iiiiiuiiiFp«f/tir<in^e '. 

Fol. 74. AdEfÂlimatumdxdaiealum. 
Witnarui leglt largus, aimiaique aaluiei 
Ermenulfui eDim a Cbriito le poscli avère, 
Bit el Jam nliiiique luui Cunibardua. Adelfua, 
Cum SamuhelB luo f^mano dicll atere, 

OdulFui cuiloa aaper omnei leque aalutat : 
Paaimalio quid ait veiliga mente aagacl, 
Vel ai quta codei ila décantai peraraïua, 
nia in partibua id jure Faciai sitieali. 

Fol. 7S(, verso. Épitaphe de ftuodu(/'iM. 
Tempnre lub magno Lbuclowici riilt honore 

Ipaiua aulelli Cseaaria egregiia, 
Née minut in sceptro Karoli regia 

Mantil coDaltio pace Sdeque bo 
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Fol. 76. Epithaphium Flodegeri. 
Fol. 81, verso. 

Ut valeas etiam mandant tibi plurime nostri 
Codex, Grapinus, Cradulfus et ipse Gotendacb, 
Asclipius, necnon Gisulfus prospéra dicunt, 
Calvellusque tuus, si quidem Marculfus 

. . . . Tisulfus 

Boso .... 

Plus bas sont nommés Teodingm, Lwrgo, Guntlan 
dus, Heridus, 

Fol. 84, verso. Ad Combeniones. 

socii, mecum studeatis ludere, quaeso, 
Non trocbo infantum, sed calamo Juvenum... 

Comparez ce passage avec celui-ci, fol. 80, verso : 

Intérim libeat tIbi, flagito, munus amici 
Rheioris exemplum, placeal memorare, Catonis 
Munus perparvum 

G-est toujours le zélé copiste. C'est donc encore 
Fredigardus qui, peut-être parmi ses propres vers, 
en a copié quelques-mis composés par d'autres ou du 
moins qu'on leur attribue, tels que Tépitaphe d'An- 
gilbert. 

Il manque plusieurs feuillets après le 85« qui est le 
dernier. 

Il ne parait pas que ce volume originaire de Gem- 
blours, ait été à Paris. 



NICAISE LADAM. 

(AnnuAiBB DB 1842, pp 85.96. 



Voici un ouvrage de Ladam qui a fait partie de la 
bibliothèque de feu M. Rich. Heber, et que M. Ver- 
gauwen, bibliophile de Gand, nous a obligeamment 
communiqué : 

Mémoire et Epytaphe de feu de bonne mémoire 1res 
hault très puissant et très redoubté prince Domp Fer- 
nande, par la grâce de Dieu roy catkolicque,.. fait par 

le SONGEUR. 

Petit in-folio, long, lig., lettres de forme. En tète 



- 124 - 

et au revers du titre les armes d'Espagne, entourées 
du collier de la Toison d'or. Sur le feuillet suivant, 
figure sur bois représentant deux personnages en 
conversation. Dans Tintérieur sept autres figures, plus 
les mêmes armoiries et la même vignette. 14 feuillets; 
dernière sign. eu. 

Cette pièce est eu vers de différents mètres. Elle 
commence et finit ainsi : 

L* ACTEUR. 

Non trop vexé, aussi non trop alaigre, 

Non trop amer, non trop doux, non trop aigre, 

Ne trop ne peu de fortune paré... 



Priant aussy sans le tourner çn songe 
A Jhesu Crist tout juste sans mensonge 
Que le bon Roy duquel fixe mes dicts 
Voeulle eslever en son beau paradis. 
Amen. 

Imprimé à Anvers, par Michiel Hoochstrale, 

Je renverrai, à propos de Ladam, à la notice du 
manuscrit de Valenciennes, faite par M. A. Le Roy, 
dont la courtoisie à mon égard me confond et me 
prive du plaisir de dire tout ce que je pense de lui. 
Archives du nord de la France, nouv. série, t. m, 1842, 
pp. 461 47Ô. 



POtvtE 
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LE COSTUME CLÉRICAL. 



Le manuscrit dont j'ai tiré déjà un poëme en Thon- 
neur de Terapereur Frédéric !•' ', en contient un 
autre sous le n^ S07â, écrit et composé probablement 
au douzième siècle, dans Tabbaye de Stavelot, d'où 
provient ce volume. Il contient une explication du 
sens allégorique de la tonsure et du costume clérical; 
en tenant compte de l'époque, on ne peut nier que 

• F^oir Bull, de l'jécad., t. ix. 

11. 
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Fauteur ne fasse preuve d*esprit et que sa versification, 
toujours d'un ton facile, n'annonce une certaine con- 
naissance des modèles. 

Ce morceau ne mérite pas seulement d*être lu 
comme monument littéraire du siècle où il a pris 
naissance, mais encore pour lui-même. 

J'ai cru devoir le donner en entier, afin de satis- 
faire au vœu de plusieurs savants qui prennent un vif 
intérêt à ce genre de littérature : tel entre autres 
M. Thomas Wright, que Tingénieux M. Chasles ne 
craignait pas de louer dernièrement dans Télégante 
Revue des Deux Mondes, pour avoir exhumé quantité 
de vers latins du moyen âge dont la valeur intrinsèque 
est loin cependant d*étre toujours égale à celle des 
vers que je donne ici. 

Je réunirai ailleurs, c'est-à-dire, dans une coUec- 
lion de monuments relatifs à l'histoire des provinces 
de Namur, de Hainaut et de Luxembourg, d'autres 
monuments fournis par l'abbaye de Stavelot, où l'es- 
prit de saint Benott fut conservé si longtemps et où 
la religion épurait l'amour des lettres '. 

iDtepuit subito tenui mens nostra calore, 
Nittitur inde loqui lingua, notare stylus 
Toosuram clerique statum vestesque; quid isia 
SigDificent claudam sub brevitate levi. 
5 Ulilis et gratus, brevis et levis esse studebo, 

■ Cf. Paul Wigaod, Die Corveyschen Geschichisquei- 
len, Leipzig, 1841, in-8o, pp. 8 et sqq. 
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Ut fructuqi lector sedulus inde melat; 
Utilis in sensu verborum, carminé gratus, 

Pauca docendo brevis, plana loquendo levis. 
Christe, meo vasi sacros infunde liquores, 
10 Ut de fonte bibat arida testa tuo. 
Te portante ferar et te dictante notabo. 

Te ducente regar et sequar; ede, loquar. 

Cum cleros sil sors, ipso se nomine jactat, 

Et probat in sortem clericum esse Dei. 
15 Si satis attendis doctrinam uominis hujus, 

Electum Dqmini vocis origo sonat. 
Hoc etiam tonsura, status vestisque loquuntur, 

Si bene quid doceant ista notare velis. 
Aures et frontem nudam tonsura reliquit 
20 Circuiensque caput colla genasque fugit. 
Sic, quia sunt tonsi, pugilës et acutius instant 

Hoslibus et melius noxia tela cavent; 
Sic nos Leviathan laqueos et tela videre, 

Immo cavere decet, quod coma tonsa docet. 
35 Haec etiam yultus et sensus expedit omnes 

Ut melius pateant excipiantque bonum. 
Nuda palet coelumque videt regnique figura 

Eminus in capitis arce corona sedens. 
Hic ratio sedem posuit, quae, crine remoto, 
30 Hoc cum deposilo crimine munda nitet. 
Recte se sociat isti tonsura coronae, 

Haec duo sunt jualo foedere juncta sibi. 
Ad pugnam nos accingi tonsura figurât, 

Et nos victores esse corona docet. 
35 Non nisi pugnantes talis tonsura décorât, 

Nec nisi vincentes ipsa corona decet. 
Altéra sudorem proponit et altéra palmam. 

Haec gémit, haec gaudet, haec serit, illa metll. 



à 
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Solo jure gerit tonsuram qui beoe certat, 
40 Et qui vincit ei Jure coroua datur. 
Hoc etiam signum reges nos esse figurai. 

Quod bene nos regimus ipsa figura probal ; 
Gircnlus buic signo datur, bic perfeclio vitae 
Signatur, per quam semita certa patet. 
45 At cum festivo gaudent soIlempDÏa cultu, 
Exuit informes rustica barba pilos ; 
Tune mentum spoliât renovatque novacula vultum. 

Haec novitas animum nos renovare monel. 
Peccati veteres mendas abolere jubemur. 
50 Est menti novitas mentis imago novae. 

Haec de tonsura breviter leviterque locutus, 

Scribam quis cleri debeat esse status. 
Hune tria commendant gestus, vox, vita : pudici 

Gestus, vox liumilis. crimine vita carens. 
55 Non frangat gestus levitas lasciva modestos, 

Quos regat, informet institualque pudor. 
Castiget vultum gravitas matura gradumque 

Temperet, et reprimai, ne sit iniqua, manum, 
Nec nimium velox oculus discurrat u bique 
60 Nec factis hominum semper adesse velit. 
Saepe suos claudant aures oculique feneslras, 

Ne sceleri pateat semper hiando foras. 
Clerice, si vivas, sic vitam moribus ornes. 

Ut nequeant de te scandala jure loqui. 
65 Vultus et gressus et moins corporis ista 

Significant extra quid gerat inlus bomo. 
Ergo cave ne délinquant finesque relinquanl, 

Quos ralio vel quos régula ponit eis. 
Observa vultus bumiles gressusque pudicos, 
70 Sint omnes motus cum gravitate tibi, 

Nec levitas vaga, nec gravitas depressa probatur, 
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Nec nimis esto levis, Dec nimis esto- gravis, 
Sed se sic aliud alii contemperet, ut sis 
ID levitate gravis, in gravitate levis. 
75 Junge duo, quia dulcis erit junctura duorum. 
Mulla Docent per se quae sibi juncta Juvant. 
• Si rides, laeli servetur gratia vultus. 
Si doleas salvo frontis honore dole. 
Sic gerii.ur vita diverso peclore, namque 
80 Quaerimus el rapimus et cumulamus opes. 
Quae sunt pauperibus communia, noslra putamus, 

Commissum nobis, credimus esse datum. 
Sed quia déclinât a recto tramite, noster, 
Ad finem properans, lora reHectit equus. 

85 Sunt aliae vestes quas tradit régula, quando 
Clericus ecclesiae limina sacra terit. 
Ista duplex geritur, nigra partira, candida partim, 

Exlerior nigrat interiorque nitet. 
Uaec luget tristis, haec gaudet laeta colore. 
90 Haec tegit, haec tegitur, haec patet, ista latet. 
Tristiliam vitae praesentis prima figurât, 

Altéra venturae gaudia plena notât. 
Hic curae, sudor, luctus, dolor, omnia nigra, 
Pax ibi, lux, requies, gaudia cuncta nitent. 
95 Hic via trita patet per quam modo currimns, illa 
Nunc tegitur, sed nos speque fideque vocat. 
Vel Martham vestis désignât nigra, Mariam 

Candida, prudentes utraque vita decet. 
Exterius prudens cum Martha sudal, at intus 
100 Sit simplex ut eum fida Maria juvet. 

Vel nigra cappa monet lacrimis nigra facta lavari, 
Vestiat ut niveam mens sine labe stolam. 
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Suot restes magis egregiae quas tempore certo 

Ad mensam DomîDi rarior usus babet. 
105 Bas Don accipiant nisi quos prudentia, vita, 

Aetas commeodaDt, qui sua seque regant. 
Hoshumiles, castos, prudentes, immolucernas 

Ecclesiae Claris moribus esse deeet. 
Hiis igilur primo primum velamen amictus, 
1 10 Quae totum velat, desuper alba dalur ; 
Hic pectus cingit et fauces stringit, at illa 

Corpus, fine duplex, candida, laxa tegit. 
Hic pectus cingit, monet baec ut pecloris ignem, 

Si nocet, extinguas, te ralione regens. 
115 Fauces astringens ttionet hic ut non nisi castes 

Proférât et cautos sobria lingua sonos. 
Turpia si forte suscepit janua cordis, 

Nunc faciat vocis porta secunda viam. 

Munditiam vitae signât mentisque pudorem 
120 Desuper alba nilens, quae tria signa gerit : 
Fine duplex signât carnis mentisque pudorem ; 

Candida candore nos utriusqne docet, 
Laxa monet quod^e virtos diifundat ubique. 
Instruat exemplis, aedificetque bonos ; 
125 Ut totus niteas totum tegit alba docetque 
Quod Christum toto pectore totus âmes. 

Zona ligans albam renés ventremque coereet, 

El quod contineas abstineasque monet. 
Cogoatos ventri renés natura creavit, 
130 Tune nimis hii cupiunt cum nimis ille capit. 
Post dictos faabitus aptatur mappula laevae, 
Et datur ut laevam déprimât illa manum. 

110 Aïkt, aube. 
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Signiflcet pars laeva tibi bona temporis hujus, 

Ut coeleste donum dexlra nolare solet. 
135 Hoc igilur signo mundum calcare moneris. 

Muodum subjiciat provida caro tibi, 
Vel cursum vitae praesentis laeva figurât, 

Id qua sub Domini dos decet esse jugo; 
Hoc eliam slola levitae signât quia laevam 
140 Deprimit, at Christo libéra dextra vacat. 
Praeseos yita jugum Domini portare laboret, 

Ut Ventura tibi praemia digna ferat. 
Yel quia liberius allari dextra ministrat. 

Non solet aut débet libéra ferre slolam. 
1 45 Ista sacerdotis humero dependet utroque, 

Nam pars dextra stolam parsque sinistra gerit. 
Haec animi signât robur; pars dextera vitae 

Prospéra significat, aspera laeva notât. 
Hoc igitur signo senior sibi stare jubetur 
150 Ut non blanditiis suppliciisque cadat, 

Prospéra blandiciis non fallant, aspera nunquam 

Suppliciis frangant ; inter utrumque vigor. 
Zona stolam jungit albae; decet hoc quod amico 

Foedere virtutes una calena ligat. 
155 Qui post levitam mensae sacra vasa ministrat, 

Hic tunicam praeter caetera signa gerit. 
Dalmaticam levita gerit, casulamque sacerdos. 

Unum significent haec tria 8igna tibi. 

Hac triplici veste dilectio sancta notatur 

160 Quae nos conjungil consociatque Deo. 

Illi stricta datur, huic ampla, sed ampliorilli. 

Haec igilur signant ire:) in amore gradus. 
Hic bonus, hic melior, hic optimus esse jubetur, 

Magnus hic, hic major, maximus ille viget. 

1<36 MS. Si^BiciAT. 
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165 Incipit bic et proficit hic. et |)erficit ille, 
Ut magis accendat major honore suos. 

Praeter praedictos habitus insigoia quaedam 

Quae sunt in signis mistica praesul habet. 
Hic cul tu majore nilet, quia major honore, 
170 Ut vita major, pondéra nostra ferat. 

Non contemnat onus qui non contempnit honorem. 

Dulcia qui guslat, discat amara pati. 
Hune duplex vestis tnsignis ; serica primo, 

Altéra jacinti nomine nomen habet. 
175 Hanc faciunt vermes parvi quos nulla volupias 

Garnis producit, copula nulla paril ; 
Haec igitur vestis humilem castumque figurai 

Ponlificem, fastum luxuriamque fugat. 
Jacinlina monet quod sit pacienai et amice 
180 Corrigat et pigros insiabilesque regat. 
Jacintus lapis est qui sumit ab aère vuitus, 

Cum tristi trislis, cum rutilante micat. 
Sic praesul vigilans cum laetis curei haberi 

Laelus, cum naoestis moeslus, ulrisque placens. 
185 Gornua mitrarum duo testamenia figurant, 

Quae memori praesul pectore scripta gerat. 
Tbessauros in mente sibi non servet in arcba, 

Nunc nova nunc vetera proférât inde suis. 
Gornibus hiis ferial bosles, haeresesque revellat, 
1 90 Scismata confundat ejiciatque malos. 
Auro mitra nitet, est aurum gloria mitrae ; 

Significat mores praesulis iste nitor. 



175 Cetle opinion sur les v^ern à soie e^t n«srz «ingiiliêrc. I/Aiilntir 
leur refuse la faculté de s^aocoupler. 
181 Jacinctits. 

187 THr.s«Ariio8. 
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Aiirea lune vere splendel prodeotia, quando 
Ostendit factis quod pia lingaa docet. 
195 Si saleconditar rnorum sapicntia, recte 
Tune sapii et pascit utiliore cibo. 

Sigoideat duplex dependens lingula. legis 
Diseipulos veteris diseipulosque novae. 

Desuper effundunt oculos sandalia subtus. 
900 Integra celsa vident, ima videre negant. 
Hoc monet ut mentis oculos attollat in altum 

Praesul nec mundi gaudia falsa colat. 
Integer évadai laberinthiim carceris huius ; 
Mundi Manditias et simulacra terat. 
305 Invitant caligae quod fbrlis surgat et agrum 
Christi circueat, semen ubique serai, 
Sollicitus caveat ne conculcet via semen. 
Ne lapis exsiceet, ne vaga tollat avis. 
Sic serai ut fruçtns deportet in horrea Cbristi. 
SIO Cultoremque suum vinea culta probet. 
felix gressus qui pacem praedicat, hostes 
Conciliât, relevât lapsa. soluta ligat ! 

Annulus est pacis signum fideique sigillum. 
Hic monei ul praesui baec duo mente gerat 
215 Ecclesiam social isto sibi foedere sponsus 
Ut pax una d\ios jungal et una fides. 

Actus sanctorum signantur per cyrothecas, 

Quos in sollicita débet habere manu. 
Succurat viduae, pupillos audiat, aegros 

203 Labyrinlbiim. 
208 Texte sxiccit. 

2li Tl'lIC RKLAVAT. 
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320 Visitet, hospitio colligat ipse vaços. 

Hic miser inVeniat fontem pietatis, ab ejus 
, Ubere subjectis dulcia mella fluanl. 
* Pastorem baculus ipsum désignât, ovesque 
Christi quod pascat et régal ipsé docet. 
325 Principio curvus, medio directus, acutus 
Fine, dat ofiBcium praesulis esse triplex : 
Curva parte gregat, directa format, acuta 

Corrigit ; inde fides, hinc amor, inde rigor. 
Hic Christo fidus omnes invital, amicus 
330 Instruit et rigidus destruit ipse malos. 

Pallia primates, patriarchae, metropolilae 

Sumiiut, qui praeter praesulis arma gerunt. 
Pallia significant praesentis praemia cursus 

Quae bene currenti daotur eumque béant. 
335 Haec noslros patres invitant ut bene certent 

Ac bene certantes praemia digna ferant \ 
Aul ideo dantur nostris pasloribus ut se 

Astringant humiles associentque gregi, 
Nec se diffundant in turpes ora cacbinnos 
340 Nec se confundat mala dolendo maie. 

In verbis etiaro ratio moderamen haberi 

Optât, lingua loqui, lingua tacere sciai ; 
Quamvis suspectos quandoque silentia reddant. 

In verbis modicum te tamen esse volo. 
345 Si loqueris, non inficiat tua verba venenum. 

Toile tuis verbis ocia, toile dolum. 
Inficiunt linguam rixae, detractio, facium ; 

In nullum sapiens haec tria tela jacit. 
Irae rixa soror, odii detractio mater 
350 Occidunt aiiimam falsa nocendo bonis. 

Hinc faisi fructus, hinc multa pericula, multae 
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IVascuntur pestes multiplicesque doit, 
Nubilis hîDC livor mordaces inde susurri, 
Hinc odium fallax iDsidiaeque grave». 
S55 Clericus hos vellal frutices el plantet olivas 
Pacis, amando bonos et tolerando malos. 

Quidam coDyentus faciunt et compila servant, 

1d quibus excedit prodiga lingua modum. 
De factis hominum lioguae Jejunia pascunt 
360 Quae famae pennis per loca muUa volant. 
Et quidam comedunt inter coovivia fratres 

Accusaotque^uos ; dulcior inde cibus. 
His condita placet aliorum crimine coena. 
Associant faclis ficta, nocentque suis : 
365 Istorum gladius infra supraque rotatur, 
Percutitur major percutiturque minor. 
Sunt alii quorum velox est lingua; loquuntur 

Omnibus, effundunt-omnia, nuUa lacent. 
Hii de rimoso diffundunt omnia vase. 
270 NuUa clave serant pectus, ubique serunt. 

Sunt quidam pavidi qui peclora clausa sigillant ; 

Quorum cura limet coeca videre diem, 
Externos, socios, tristes hilaresque verentur, 
Insidia semper naufragtumque timent. 
275 Clerice, ne sumas taies hominum tibi vultus. 
Si Christi miles splendidus esse cupis. 
Compila ne serves, fugias convivia, ludos 

Hic timeas, illic verba venena putes. 
Psallerium tibi quaeratur non sallria, psalmus 
280 Non salmo, claustra non tibi castra velis. 



253 IVvBii.»*? 
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Nec cuDcth a|)eri nec nullis ostia mentis 

Crimen ulrumque putes, inler utrumque modus. 
Si placet, expooes miiltis, communia paucis, 

Consilium lingua seryet ulrumque modum. 
385 Majores audi, subjectos instrue, fies 

Proximus inde tibi, proximus inde luis. 
Quid loquar ? ut paucis concludam multa, gerantur 

Gestus, verba sonent cum ratione tibi. 
Uaec duo morum studeas omare smaragdis. 
290 Aurea splendebit vita nitore suo. 

Utile non credo morum describere formam, 

Cum sacra nil aliud pagine pêne sonet, 
Et fateor nostras oneri succumbere yires, 
Manus enim tantum non bene portât onus. 
395 Collige Gregorii flores et perlege sollers 
Ambrosii, Bedae Ibronimique libros 
Augustinus ad haec eu jus doctrina propinat 

Jocuudum, profert utile,. dulce sapit. 
Hosaliosque leges quibus optas ponere leges. 
300 In vitam rectam tradere cura fuit. 
Inter convivas istos conviva sedebo 
Quem sacra yix pascit pagina lacté suo. 
• Ascendant morttem quos invitât et quos 

Accendit Christi spiritus igné suo. 
305 Tutius in castris humili cum plèbe sedebo, 
Ne sacra, si tango, fulminis igné cadam. 
Hoc tamen hortari praesumo quod ocia vites, 
Clerice ; boc unum consulo, clamo, precor. 
Aut légat, aut cantet, aut psallet vel mediteiur, 
310 Vel vigili dociles instruat arte manus. 
01 ia si mentem fallaci meile perungat. 
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la tomulum mortis mens tomulata jacet. 
Ocia 8unt hostes blandi, suDt dulce Tenenom, 

Fraus lenis, pestis laeta, latensque malum. 
315 Exultant et decipiunt tutos et inertes, 

Efficiunt somnos desidiamque férunt. 
Horum blandiciis lasciTît, fallitur, errât, 

Dulcia dum suggit ubera nostra caro, 
Ebria distrahitur, curritque proterva per omnes 
320 Delicias, sensus spargit ubique suos, . 
NuDc visu, nunc auditu, nunc nare vagatur, 

Nunc gustare placet, tangére saepe juvat. 
Visus pulcra, sonos auditus, naris odorem, 

Gustus blanda sibi, mollia tactus amat. 
325 Sic mors insultât animae per quinque fenestras, 

Per quas Leyiathan tela facesque jacit ; 
Sic caro captivât animum, sic Dalia stultum 

Sansonem coecat, Evaque fallit Adam. 

Hue auditor, adhuc auditum verte, docebo 
330 Quas pestes générant ocia quodve malum. 
Custos est animae ratio quae claudere débet 

Ostia, si motus sensit adesse malos. 
Haec varios rerum vultus cognoscere débet. 
Ut fas admoveat submbveatque nefas. 
335 Ocia si venianl, buit pocula blanda propinant, 
Blandiciis capiunt nec bene nota placent. 
Pocula si sumit ratio, si sumpta resumit, 
Decipitur, dormit ebria, lauguet iners. 
Custos sopitus animum sine teste relinquit; 
340 Infelix aniraus ad scelus omne patet, 

Ingreditur Daemon, vitiorom monstra sequuotnr, 

312 Eu inleriigne in riirtna. 
332 HoHTiA. 
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Infestât eaptam sordida turba domum. 
Tuoc aoimo variae certant illudere pestes, 
Tune animus flngit somnia yena sibi, 
345 Nam quoniam gulae gustus dominatur in ejus 
Gorpore, tune sorbet omnia Sylla rapax. 
Nulla coquina tacet et nulla taberna seratur; 

Ista cibos, potus illa parare studet. 
Jérusalem muros Nabuxardan capit, hoc est 
350 Virttttes animae venter obire faeit. 

Se quoniam putat magnum, se crédit honore 
Dignum, tune rapitur, tune minus alla sapit. 

Hos rogat, bis plaudit, his donat, tendit in altum 
Per quoscunque gradus, ut bene vendat émit, 
355 Istos muneribus, promissis alticit illos, 
Ut sic multorum magnus in ore sonet; 

Si praefert alium meritorum gratia, laudum 

Gloria vel rerum copia, saepe gemlt. 
Hinc veniuDt fastus contemptor, gloria fallax, 
360 Ambitio mendax, magnaulmusque furor, 
Luxus edax, gula semper hians, discinta libido, 

LiYor iners, frendens ira, cupido rapax ; 
Has aliosque parit pestes infecta veneno 
Radix, sic miseris ocia pigra nocent ; 
365 Quod natura dédit minuunt, quod gratia toUunl; 
Exulat hinc animus nudus ulroque bono. 

Sobrius et contra labor exercet, et Yigil arcet 

Turpia, sollicitus taedia longa levât ; 
Corporis adjutor, animae provisor, alumnus 
370 Virtutum, domat hoc, hanc régit, hosque colit, 

342 Tuxle : i?(ce8T4t. 
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Pigros confortai, yigiles invitai, inermes 

Armai, sopitos excitai, arte bonus ; 
Quod natura dedil, augel, quod gratia, serval . 

Sollicitam mentem veslit ulro<]ue bono. 
375 Quid loquar? ut sermo fiât brevis, ocia produnt 

Ac perduDt, vigilat consolidatque labor. 
Ista nocent, dum blanda placent ; dum displicet, ille 

Adjuvat; ista fovent, deslruit ille scelus. 
Hic neglectus ager Iribulis et sentibus horret, 
380 Multiplicatfruclus bic bene cultus ager. 
Uaec igitur fugiat quasi serpentes, colat istum. 

In palriam rectum qui sibi quaerit iter. 

Jam duo maleriae depinxi membra : superstat 
De triplici veste tertia cura mihi. 
385 Sunl vestes quarum vobis usus datur extra 
Glaustri septa, quibus débet abesse nitor. 
Has non ambitio decoret, non fastus inauret, 

Gloria non variet nec sibi luxus emat. 
Materiam formamque gérant sine crimine; mundus 
390 Sic décor et simplex, absque rubore color. 
Quid juvat exterius vestis lascivi^, si mens 

Interius sordel, orba nitore suo? 
miseri, nitida decoramus veste cadaver 
Ac mentem nudam speruinuis : unde furor? 
,395 Juppas, pellicia, tunicas et pallia nobis 

Absque modo cumulant munera sacra Dei. 

Sic patres fiant ut fratres esse probentur, 

Sint ista pastores ut videantur oves. 
Verbere si prosunt subjectis, verbere prosint» 
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Praedicat iDsigDem super omnes gloria manthi 
400 Ac si ferre JubeDt pondéra, ferre juvent. 
Papam qiiem summuD reddit hoDoris apex. 
Flammeusaccendit manthum rubor : huocgeritomni 
PeDe loco summus eggregiusque pater. 
405 Martyrii rubor est testis, clamatque quod ipse 
Martyrium, si non corpore, mente gerat, 
Expositus Diorti pro Christo, pro grege pugnet ; 

Filius bine prudens et pius inde pater. 
Radiées baeresum fidei yigor inde revellat, 
410 Justiciae gladius arceat inde lupos, 

Crux ejus faciem praecedit, ut in cruce vultus 

Defixos teneat et crucis oret opem. 
Sit quasi praeconans signo qui militât isto, 
Victor militiae praemia digna feret. 
415 Hactenus emisi fumum de lucediemqne 
Materiae laesit carminis umbra mei. 
Si quicquam splendoris habent baec carmina, totum 

Materiae dabitur artiflcique nichil. 
Scriptorum tamen excusât studiosa voluntas, 
420 Quae tam lectoris quam sua lucra capit. 
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L'HISTOIRE DES IMRES, DESSCIENCES, DES ARTS ETDES lŒDRS 

EH BELGIQUE. 



ÉLOGE DE M. A.-PH. RAOUX, 

HF.MBME DK I^ARADÉHIB «OYAIB nEII 8CIXNCE9 BT BCLLEB-LKTTRtS 

DE BBVXVLI.EB, 

Né à AtL le 30 novemlire iïbS, mort au cMteaa de Rêves, le 29 août 1839. 



Ath est une petite ville proprette et avenante, à 
son aise plutôt que riche, et qui, avec sa belle église 
de Saint -Julien, ses fermes et ses bastions, rappelle à 
la fois la cité, l'idylle et la guerre. Si elle ne se sou- 
vient pas le moins du monde d*Anténor ni d'Attila 
auxquels les amateurs d'étymologies à la Jacques de 
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Guyse attribuaient jadis son origine, elle continue de 
I)osséder le collège où étudièrent Juste -Lipse, Fun 
des triumvirs littéraires de son temps, et ce Baïus 
qui, probablement à son insu, devait susciter tant de 
troubles dans TÉglise. Or, le collège d*Ath était fré- 
quenté, au milieu du siècle passé, par un enfant des- 
tiné à honorer un jour son lieu natal, et qui, sans 
montrer les dispositions brillantes et précoces dont 
s'étonne le vulgaire et parfois s'effrayent les personnes 
réfléchies, annonçait une intelligence droite et repo- 
sée, un grand amour du travail et cette probité qui 
perce jusque dans les jeux de Técole. Cet enfant s'ap- 
pelait Adrien-Philippe Raoux. 11 était né à Ath, 
le 50 novembre 171i8. Par sa famille il appartenait à 
cette bourgeoisie qui reprenait insensiblement toutes 
les positions sociales et où se recrutaient les hommes 
d'affaires et d'action, l'armée, le barreau, une partie 
de la magistrature; à cette bourgeoisie travaillante et 
pensante qui, après tout, est la nation même. Malgré 
rexiguïtjé de leurs ressources, ses parents résolurent 
d'élever leurs deux fils de manière à les rendre capa- 
bles de suivre toutes les carrières. 

Sans doute alors on consacrait un temps excessif 
au latin, ce bel et grand adgencement, que Montaigne 
trouvait trop c/ier, et ce latin était plus souvent le jar- 
gon de Despautère que la langue de Gicéron. L'ensei- 
gnement présentait nombre de vices et d'abus, sans 
doute, mais il n'avait garde de tomber dans la folie 
moderne, de vouloir rompre avec un passé dont nous 
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ne sommes qu'une transformalion ou un corollaire, 
et de regarder comme inutiles ces études si justement 
appelées humanités, puisqu'elles développent tout ce 
que l'homme, dans sa nature intime, cache d'idéalité 
et de grandeur. 

Si je suis bien renseigné le jeune Raoux, après 
avoir suivi au collège d'Ath les classes élémentaires 
appelées à cause d'une vieille grammaire à images 
dont on ne se servait plus, la petite et la grande figure, 
fut envoyé à Mons, au collège de Houdain ', en pos- 
session de fournir d'excellents sujets à l'université 
de Louvain. Sa rhétorique achevée, Raoux alla se 
faire inscrire, à son tour, parmi les étudiants de cette 
école, où se rendaient tous ceux qui ambitionnaient 
d'être quelque chose, et qui, bien que déchue, con- 
servait encore son ancienne réputation, en la justi- 
fiant dans certaines parties. Elle commençait déjà à 
se ressentir des réformes calmes et prudemment mé- 
nagées de la sage Marie-Thérèse. Raoux échappa à la 
tyrannie que quelques-uns de ses camarades s'arro- 
geaient sur les nouveaux venus, et qu'on nommait 
en style d'écolier physication; parvint à se mettre 
bien avec tout le monde, maîtres et disciples, vété- 
rans et béjannes, et s'enfonça le plus qu'il put dans 
ses livres. D'abord il fut immatriculé parmi les phi- 
losopheSf c'est-à-dire les adolescents qui apprenaient 
fuTement les règles du syllogisme. J'avoue qiio je n'ai 

• Kondé en 1545. 
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jamais attaché une grande importance à la partie 
dogmatique et positive de la philosophie scolastique, 
mais que je la considère comme une utile gymnas- 
tique propre à donner à l'esprit plus de souplesse, de 
force et d'assurance. Raoux fortifia, dans cette étude, 
la sagacité de son jugement; il y contracta des habi- 
tudes d'ordre et de méthode qu'il appliquait à tout 
par la suite, et qu'il transportait principalement dans 
la jurisprudence. Arriva le jour de sa licence en droit. 
Sans avoir obtenu préalablement le titre si envié, si 
brillant de primus, qui a conservé tout son crédit 
quoique nous l'ayons vu attaché à mainte intelligence 
obtuse ou saugrenue, il se tira fort bfen de cette 
épreuve. Muni de son diplôme, il vint postuler et pa- 
trociner (je me sers des locutions d'autrefois), devant 
le conseil souverain de Hainaut. La plaidoirie orale 
n'était pas admise, et par conséquent la déclamation 
et le h'eu commun ne trouvaient point d'aliment; on 
servait aux juges des mémoires où l'art de bien dire 
n'était pas estimé à un très-haut prix, et des curieux 
en conservent encore un 'du célèbre Vander Noot, en 
faveur du geôlier de Vilvorde, facium qui est un chef- 
d'œuvre de barbarie et de ridicule. Raoux ne crut 
pas que ses connaissances dans le droit écrit et cou- 
tumier, dans le droit ancien et moderne, lui don- 
nassent une autorisation absolue d'outrager la langue. 
Il chercha donc à se faire remarquer par une rédac- 
tion soignée et correcte dont on n'avait guère l'usage 
au barreau, mais en écrivant en français il garda 
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Taccent wallon et le conserva dans sa prosodie fausse 
et chantante jusqu'au dernier soupir. Il m'est avis 
qu'on pouvait tenir à la glorieuse Belgique par un 
plus bel endroit. 

En ce temps-là les avocats s'occupaient des affaires 
de leurs clients et ne gouvernaient pas encore le 
monde. Raoux, quoiqu'il remplit scrupuleusement les 
devoirs de sa profession, trouvait cependant quelque 
quart d'heure à consacrer aux lettres et même à la 
politique. On a retrouvé dans ses papiers plusieurs 
projets et mémoires qui datent de cette époque, et 
qui prouvent que Raoux avait la vocation des affaires 
publiques. Il n'était pas encore bachelier en droit à 
l'université de Louvain, quand il fit paraître des ré- 
flexions politiques dont Feller parla favorablement 
dans son journal. 

En 1765, un M. de V. publia à Bouillon, caria 
presse y était fort libre, une brochure intitulée : le 
partage des Pays-Bas ou moyen de pacification. Vers 
le môme temps Linguet et Mirabeau écrivaient sur la 
liberté de l'Escaut pour compte l'un de l'empereur, 
l'autre de la Hollande. Je ne sais si Raoux fut excité 
par cette polémique. Quoi qu'il en soit, un de ses 
mémoires subséquents, qui est imprimé, est surtout 
digne d'attention. Il renferme un Plan pour un 
échange des Pays-Bas autrichiens '. 

M. Raoux, informé peut-être de certains projets de 

' Mons, Baiigniés, 8 pages in-4o. 
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la diplomatie •, part de cette proposition que la si- 
lualion locale des Pays-Bas autrichiens n'était rien 
moins qu'avantageuse à la cour de Vienne. Outre que 
l'éloignement en rendait Tadministration plus com- 
pliquée et plus dispendieuse, la conservation en était 
aussi moins assurée et moins économique que s'ils 
confinaient immédiatement à T Autriche. Kn consé> 
quence , il proposait à TEmpereur de les échanger 
contre la Bavière, y compris le duché de Neubourg 
et le haut Palalinat. En vérité on croirait que Raoux 
avait écouté à la porte du prince de Kaunitz. Ce projet 
est suivi d'un autre pour l'échange de la Lombardic 
autrichienne contre des parties du territoire véni- 
tien, telles que Tlstrie, la Dalmatie et les iles voisines, 
la Carniole et la Carinth.ie. Le temps s'est chargé 
d'accomplir presque tout ce que conseillait Raoux. 
L'Académie fondée depuis plusieurs années avait 
éveillé dans les esprits une activité qui déjà produi- 
sait d'heureux fruits. A la demande d'un patriote 
auquel on devait la fondation d'un prix extraordi- 
naire, cette compagnie proposa en 1779 et itérative- 
ment en 1780, l'éloge de Yiglius. Raoux, âgé au plus 
de vingt-deux ans, descendit dans la lice, mais ni lui 
ni ses concurrents n'obtinrent le prix. Je n'hésite pas 
néanmoins à préférer son travail à celui de l'avocat 



' Foxez, sur ces projets, V Histoire du royaume des 
Pays-Bas, par M. De Gerlache, tome i, pp. 247 et 260 de 
la 3e édiiion. 



O'Sullivan, des professeurs De la Haye et Dewez, et 
je ne balance qu*entre M. J. B. Lesbroussart et Raoux. 
V Essai d'un éloge historique de Viglius, c'est le 
titre modeste qu'il lui donne, ne parut à Bruxelles 
qu'en 1787 '.Sa forme aujourd'hui paraîtrait suran- 
née, commune et traînante, malgré l'emploi fré- 
quent de l'apostrophe et de la prosopopée; toutefois 
on louerait certainement la pensée qui l'a inspiré. 
II est précédé de quelques lignes qui méritent d'être 
citées. Raoux avait écrit en 1780, et c'est seulement 
sept ans après qu'il mit au jour l'éloge de Yiglius, 
parce que, dit-il, les circonstances semblaient l'y in- 
viter. Il ajoute : « Les règnes de Philippe II et de 
« Joseph II seront les plus remarquables dans les 
« annales des Pays-Bas; fasse le ciel qu'ils n'aient pas 
(( des suites également fâcheuses! — Notre auguste 
a souverain s'est déclaré partisan de la tolérance au- 
« tant que le monarque espagnol l'était de l'inquisi- 
« tion ; puisse-t-il aussi, par un môme contraste et 
« pour le repos de nos* provinces, déployer des sen- 
(( timents de modération et de clémence autant que 
« son prédécesseur du seizième siècle témoigna de 
« rigueur et d'inflexibilité. — Je publie cette pièce 
« telle que je la retrouve dans mon portefeuille; et 
a comme je me retrouve aussi dans tous les mêmes 
tt sentiments que lorsque je lui ai donné l'être en 1780, 

■ Bruxelles (Lemaire), in-8o de 39 pages, texte 5-28, 
notes 29-39. 
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« je ne me suis permis d'y rien changer, pas même 
(c d*y ajouter aucune période. » 

On voit que M. Raoux^ tout jeune qu'il était, n'ap- 
prouvait pas la ferveur philosophique de Joseph II. 
Dans son discours, en blâmant la sévérité de Philippe 
et l'ambition cauteleuse ()u prince d'Orange, il re- 
présente Viglius comme le seul espoir de la concorde 
au milieu des passions en lutte et des partis rivaux. 
Les notes puisées dans les lettres mêmes de cet 
homme d'État, ont pour but de prouver la vérité de 
ce portrait. Elles sont toutes saupoudrées de latin, 
langage immucLble ' comme la loi , et pour lequel il 
nourrissait une prédilection toute particulière. 

Raoux, recommandé à l'attention du pouvoir par 
^a capacité et l'influence qu'il commençait à acqué- 
rir, fut nommé le 17 avril 1787, aux termes d'un 
décret de Fempereur Joseph II, commissaire d'inten- 
dance au district de Mons, et, le 19 juin de l'année 
suivante, échevin de cette ville. 

Cependant les troubles que lui avaient fait pressen- 
tir les innovations du fils de Marie-Thérèse avaient 
éclaté. Joseph II dont je suis loin de méconnaître les 
grandes qualités et les bienfaisantes intentions, mais 
qui était dupe des opinions régnantes et même de 
ses propres vertus, avait poussé jusqu'aux dernières 
conséquences son rôle de monarque philosophe, si 
bien qu'un jour l'enipereur d'Allemagne, roi des 

' Ëpitbète qu^il lui donne. 



-^ 
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Romains, cessa d'être duc de Brabant, de Limbourg 
et de Luxembourg, comte de Flandre, de Hainaut, de 
Namur et marquis d'Anvers, et vit avec une profonde 
douleur s'échapper ces brillants joyaux de son dia- 
dème. Raoux, sans prendre une part très-active aux 
événements, resta fidèle au parti des états qu'il avait 
embrassé, et dont un des plus chauds appuis dans le 
Hainaut était son ami le pensionnaire Gendebien. Ses 
opinions ne l'avaient pas empêché néanmoins d'être 
nommé, le 18 mai 1789, par Joseph II, conseiller au 
conseil souverain de Hainaut, poste important qu'il 
remplit avec conscience et dignité, en magistrat qui 
rend des arrêts plutôt que des services. On sait qu'au- 
trefois réchevinage était la souche d'une espèce de 
pttriciat ou noblesse de cloche, et en blâmant avec 
raison la prépondérance excessive des classes privi- 
légiées, il était juste de dire qu'il y avait une in- 
finité de moyens d'y entrer et de rétablir l'équi* 
libre. 

Les révolutions, qui se font toutes pour le bonheur 
des hommes, comme on sait, se présentent d'ordi- 
naire les poches pleines de projets admirables, de plans 
d'améliorations les plus beaux du monde. Le 11 jan- 
vier 1790, les États-Unis des provinces belgiques 
avaient ouvert un concours et proposé un prix pour 
le meilleur mémoire sur les causes de la décadence 
du commerce, sur les moyens de le régénérer, de le 
favoriser et de l'agrandir aux Pays-Bas. Le frère de 
M. Raoux, procureur du conseil de Tournai-Tournai- 

13. 
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sis, s^empressa de répondre \ ce que je remarcpie afin 
qu'on ne confonde pas deux individus portant le 
même nom '. La philanthropique résolution des états 
n'eut pas de suite, et les mémoires envoyés ne furent 
pas soumis à Fexamen. 

Cependant à côté de la révolution brabançonne s'en 
développait une autre fort différente dans ses prin- 
cipes et dans son but, et bien plus formidable. A peine 
la restauration se montrait-elle à Bruxelles impor- 
tante et joyeuse, que le coq gaulois, pareil au rok des 
Mille et une Nuits, jeta sur Faigle impériale sa serre 
puissante, et la Belgique, coiffée d'une bonnet rouge 
au lieu du mortier ducal, vint danser une ronde civi- 



■ Cette réponse a été imprimée à Tournai, chez H. Huré, 
en 1770, in-8o de 56 pp. 

* On regarde encore comme sortie de la plume du frère 
de Raoux, une brochure intitulée : Mémoire et préfet 
pour empêcher, ou du moins pour diminuer les sources 
de divisions et de ruine entre les citoxens, qui pour- 
rait s'exécuter par forme d'essai dans la petite pro- 
vince de Tournai'Tournaisis en Flandre, présenté à 
L. A. R. leh septembre 1781, jour de leur passage en 
cette vilie, 27 pp. in-4o. Cet essai sensément conçu, mais 
mal rédigé, se termine par ces vers de caramel : 

Si ce projet a^exécutait 

Tout MU mieux mieux Ton chanterait : 

l.a juilioe «t la ▼érité, 

Le bon ordre pt rhuroanité, 

La paix, la yrrtu, la bonté 

Caravtériacnt Sa Hajesté. 
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que avec la république française autour de cette verge 
menaçante qu'on appelait, de par la terreur, Varbre 
de la liberté. 

En 1795, Raoux fut envoyé à Paris par différentes 
communautés religieuses de la Belgique, pour récla- 
mer de l'assemblée nationale la rentrée en jouissance 
des biens que ces maisons possédaient en France et 
qui avaient été mis sous le séquestre, au profit de la 
république, en vertu du décret du 15 pluviôse an ii, 
ainsi que pour obtenir le rapport de ce décret. 

Avant l'absorption complète de la Belgique par la 
France, il y eut un semblant de respect pour l'indé- 
pendance des peuples, et l'on feignit de délibérer sur 
une réunion fortement arrêtée d'avance. Raoux donna 
alors yne preuve de courage qui n'a pas eu tout le 
retentissement qu'elle méritait. Le 4 vendémiaire de 
l'an IV (26 septembre 1705), il remit au comité du 
salut public un mémoire où il demandait sans détour 
la reconnaissance de la Belgique comme État indé- 
pendant et le maintien de ses anciennes constitutions 
provinciales. Ce morceau ', dénué d'empbase, de dé- 
clamation, mais écrit avec une grande énergie et une 
logique serrée, honore à la fois le cœur et l'esprit de 
Raoux. 

« Je suis Belge, dit-il, je connais l'histoire de mon 
<c pays, je connais le caractère et les mœurs de ses 
« habitants. C'est d'après ces connaissances que je 

' Paris^ Gueffier, tn-8° de 22 pp. F'oxez M. de Gertaclie. 



- 152 — 

« vais examiner ce qu'il y aurait à faire pour le plus 
«( ^rand avantage de la Belgique et pour celui de la 
« France... » 

H commence par convenir que sous le point de vue 
de la paix et du commerce, Tadjonction de la Belgique 
à la France pouvait être extrêmement profitable à 
notre pays; néanmoins il n'hésite pas à soutenir que 
la très-grande majorité des Belges redoutait la réunion 
et la regarderait comme une calamité publique. 

(( Cette disposition du peuple belge, dit-il avec une 
« franchise toute belge, ne doit pas être inconnue aux 
« comités du gouvernement. Malgré les mensonges 
« qu'on vient débiter à la barre, et quelquefois même 
« il la tribune de la Convention, il est constant que ce 
'< qu'il appelle le système français ', n'est nullement 
«'■ de son goût. » 

Après avoir démontré cette antipathie par des faits, 
il recherche les causes qui l'avaient encore augmentée 
dans les derniers temps. 

« Les Français, comme un torrent rapide et dévas- 
« lateur, renversèrent en un clin d'œil les institutions 
« politiques (de la Belgique) , et s'ils n'osèrent renverser 
« aussi vite ses institutions religieuses, ils versèrent 
(( du moins sur elles à pleines mains ces sarcasmes 
« outrageants, ce mépris ironique, qui sont si fami- 
« iiers à la nation française, et qui ulcérèrent profon* 

' Il faut nécessairement reporter sa pensée vers la France 
républicaine. 
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<' dément le peuple belge, si atlaché à la religion et à 
" ses usages. Étaisdes provinces, tribunaux supérieurs 
" et subalternes, magislrals des villes, tout fut balayé 
" en un instant ; et, ce qui mil le comble à l'horreur 
n du peuple, c'est que les clubisles ou jacobins de la 
t' Bdgique, dignes frères de ceux de France, usur- 
D pèrent presque toutes les places ou inQuencérenI 
•' ceus qui les occupaient. Je dois l'aTouer, j*ai connu 
« dans les Pays-Bas plusieurs personnes éclairées qui 
u avaient été séduites par la théorie de la démocratie 
a qu'elles avaient puisée dans les livres philosophi- 
« ques et dans les journaux deFrance; mais les répu- 
1 blicainsélant arrivés, et n'a^anf vu dansla pratique 
« que des fureurs révolutionnaires et des folies déma- 
cc gogiques, ces personnes en revinrent à l'amour de 
n l'ancienne constitution , qui avait en sa faveur 
e l'expérience salutaire de plusieurs siècles de pros- 
u périté, dont elle avait fait Jouir le peuple belge. 

a En jj^^al, dit Montesquieu, b«p«Hp(«(«onl lré«- 
V altachét à leur» covtumei; Ut leur 6ler vioUmmtnl, 
« <^ett tel rendre malheureux. Le Belge, plus qu'aucun 
u antre peuple lient à ses anciens usages, et on ne 
« viendra pas h bout de l'en détacher en un jour. C'est 
« cet allachemeal qui fit échouer Joseph II dans ses 
•> projets de réforme ; c'est cet attachement qui pro- 
« duisit les insurrections de 1 
« suite de là une observation bi 
« les révolutions de Brabani i 
« faites à la même époque, et 
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« ligus, avaient néanmoins des objets ti>ut opposés : 
« Tune avait pour but de tout conserver, Tautre de 
a tout changer. On aura beau déclarer les Belges 
c( réunis à la France, ils en seront séparés de cœur, si 
«c on veut changer leur régime, p 

Raoux dépeint ensuite les violences et les ruses 
déloyales employées pour fausset Texpression de l'opi- 
nion publique, puis revenant à sa thèse, il reconnaît 
l'existence de plusieurs abus féodaux qu'on pouvait 
réformer sans danger dans les constitutions de la 
Belgique, abus tempérés cependant par les mœurs 
qui ont plus d'empire que les lois, et dont on ne s'était 
aperçu que depuis la révolution française. Enfin, il 
examine la réunion sous le rapport politique, et il 
conclut qu'elle nuirait à la réputation de bonne foi et 
de générosité de la France, qu'elle lui donnerait une 
nouvelle Vendée, aussi redoutable que la première, 
qu'elle ferait mentir le programme de la république, 
où l'esprit de conquête était répudié, et que, par un 
accroissement considérable de territoire, elle éveille- 
rait la jalousie de toutes les puissances de TËurope, 
présagerait l'envahissement de la Hollande et d'autres 
contrées, et donnerait lieu à une ligue, à des guerres 
prolongées. 

Au contraire, la Belgique libre, amie de la France, 
serait pour elle une forte barrière et deviendrait, au 
moyen d'un tarif modéré, une alliée commerciale 
extrêmement utile. 

Un résume, le meilleur parti était de reconnaître la 
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Belgique comme république indépendante, mais si des 
raisons d'État exigeaient impérieusement la réunion, 
tous les intérêts pouvaient se concilier, dès qu'on lais- 
sait à ce pays ses lois et ses usages, jusqu'à ce qu'il 
consentit v.olontairemcnt à les changer. 

Ce langage si honnête et si désintéressé ne fut point 
entendu. M. Raoux, devenu citoyen français, aima la 
l^rance, car elle a, quand elle veut, tout ce qu'il faut 
pour séduire et pour plaire, et se rallia sans arrière- 
pensée à un gouvernement qui mettait l'ordre sous la 
sauvegarde de la gloire. 

Avocat h la cour d*appel de Bruxelles, il s'y fit 
bientôt une nombreuse clientèle; une fortune hono- 
rable vint le récompenser de ses veilles, le consoler 
de ce qu'il avait perdu, et lui assurer cette liberté 
d'action et de pensée qui rend la probité plus facile 
et plus nette. 

La formation du royaume des Pays-Bas sourit à la 
mémoire historique de Raoux. Il n'eut pas de peine 
à faire apprécier son mérite au prince qui prit alors 
les rênes du gouvernement. Guillaume s'empressa de 
se l'attacher en le nommant conseiller d'État, le â oc- 
tobre 1815, et, au mois de juin 1819, il le créa che- 
valier de l'ordre du Lion belgique. 

ïrès-versé dans la connaissance de l'ancienne con- 
stitution du pays, laborieux, doué d'un sens droit, 
d'une raison inflexible et d'un sincère amour de la 
justice et de la vérité, il (icfendit conslammcnt les 
intérêts de son pays natal. Cej)pndanf l'âge ei les cir- 
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constances avaient modiûé quelques-unes de ses idées 
d'autrefois, et il s'était rapproché, jusqu'à un certain 
point, des doctrines joséphistes en ce qui concerne 
les relations du pouvoir temporel et du clergé. Le 
ââ août 18â3, il fut appelé à faire partie de la com- 
mission du culte catholique. 

Les lettres le reposaient des fatigues de la politique. 
Celui qui, quarante ans auparavant, avait offert à 
l'Académie les prémices de son talent, ne dédaigna 
pas, sexagénaire et revêtu de fonctions supérieures, 
de participer encore à nos concours et d'ambitionner, 
vieillard, un prix qui avait excité l'émulation de sa 
jeunesse. 

En 1822 et 1823, l'Académie posa cette triple ques- 
tion : Quelle est l'origine de la différence qui existe, 
par rapport à la langue, entre les provinces dites fla- 
mandes et celles dites wallonnes? à quelle époque cette 
différence doit-elle être rapportée? 

Quelle est la raison pourquoi des contrées qui fai- 
saient partie de la France, parlent le flamand, et d'au- 
tres, qui appartenaient à l'empire germanique, se ser- 
vent exclusivement de la langue française ? 

Le mémoire de M. Raoux fut couronné '. Il y fait 
un usage heureux de quantité de textes originaux 
qu'il n'altère jamais pour les accommoder à un sys- 

■ Mémoires couronnés (nouvelle série), t. v, pp. 1-109. 
L*auteur avait d*abord gardé ranonyme. Cf. Introd. au 
premier vol. de Ph. Mouskes, p. lixxvii eC suiv. 
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tène conçu d'avance, et procède constamment en 
logicien dont la déduction est aussi claire que pro- 
fonde. S'il a plutôt exposé des faits que donné de vé- 
ritables explications, c'est que cette manière de ré- 
soudre le problème était dans la nature même du 
sujet, et nous regrettons que VI. Ampère, cet esprit 
si lucide et si complet, en traitant de la formation des 
langues romanes, n'ait pas consulté la dissertation 
dont nous parlons, dissertation également inconnue, 
semble-t-il, h son adversaire M. F. Giiessard. 

11 y avait presqu'un demi-siècle que l'Académie et 
Al. Raoux étaient unis pardes liens d'affection. Proposé 
pour une place de membre ordinaire le â1 juin 1824, 
M. Raoux fut unanimement du le 21 août suivant. 

Â peine avait-il pris séance parmi ses nouveaux 
confrères, qu'il leur communiqua de curieux résultats 
de ses recherches. Dans les séances du 2 février et 
du 28 mars 1825, il lut une Dissertation historique 
SUT l'origine du nom de Belge et sur Vanden Belgium \ 
où il montre doctement que le nom de Belge ne nous 
^ient pas des peuples germaniques mentionnés par 
César, et que le Belgium, contrée distincte delà Gaule 
belgique, restée à l'abri des invasions des Germains, 
devait contenir les pays représentés ensuite par les 
diocèses de Beauvais, d'Amiens et d'Arras, probable- 
ment aussi une partie de l'Ile-de-France et de la 
Normandie, à la droite de la Seine. 

' Mémoires (qouv. série), 1826, t. m, pp. 40 1-43 i. 

14 
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Le 26 novembre 182(5, l'Académie écouta avec un 
vif intérêt son mémoire supplémentaire sur l'ancienne 
démarcation des langues flamande et iwallonne ', et 
dont la conclusion est que cette ligne topographique 
n'a pas varié sensiblement depuis mille ans, c'est-à-dire 
depuis le règne des enfants de l'empereur Louis le 
Débonnaire, qui se sont partagé ses États vers le mi- 
lieu du neuvième siècle. 

Après un silence d'une année, M. Raoux apporta à 
la compagnie, le 3 février 1827, une Notice sur un 
passctge remarquable de la chronique de Sigebert de 
GembUmx, relatif à l'autorité prétendue par les papes 
9ur les couronnes des fois ^ 

Quand M. Raoux écrivait, nous n'avions pas encore 
recouvré le manuscrit original de Sigebert, si regrette 
par les savants, dont M. Hifsch, digne élève de 
M. Ranite, s'est rendu dernièrement l'interprète, il 
$*est servi de Tédition de Miraeus, et soutient que la 
doctrine, considérée comme hérétique par Sigebert, 
est encore en honneur, ce qu*il cherche à démontrer 
f-ar divers actes, par les écrits de De Maistre, de 

s 

Dens, etc., etc. On s'aperçoit que cette notice est, 
jusqu'à un certain point, un écrit de circonstance. 

Lorsque l'Académie perdit, le 20 août 1827, le com- 
mandeur de Nieuport, chargé de la diriger depuis son 
rétablissement, en vertu d'une réélection continue, 

* Afémoir^^Caouv. série), 1827, t. iv, pp. 409-460. 
» Ihid,j pp^461-483. 
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son choix tomba sur JH. Uaoux. H occupa le fauteuil 
jusqu'en 1852, qu'il le refusa en s'excusant sur son 
grand âge. 

Les événements qui marquèrent l'année 1850 dé- 
truisirent un gouvernement auquel M. Raoux restait 
attaché p^r le devoir et par son respect pour le chef 
de l'État. Mais, sans ambition comme sans faiblesse, 
il renonça de bonne grâce à sa position élevée, et ac- 
cepta, peut-être avec reconnaissance, l'obscurité et le 
repos. 

L'Académie, au milieu de la crise, montra qu'elle 
comprenait sa mission paciûque. Elle ne cessa pas un 
seul moment de se réunir. M. Raoux suivit toutes ses 
séances. Il se partageait entre elles et son château de 
Rêves, une des plus anciennes baronnies du Brabant 
v^allon, passée successivement de la maison qui en 
portait le nom dans celles de Rubempré, de Renesse, 
de Dongelberghe, etc. Quoiqu'il eût atteint sa soixante 
ot douzième année, il était encore plein d'activité. Il 
jouissait d'une de ces vertes et vigoureuses vieillesses 
que contribuent à prolonger une vie irréprochable, 
une âme vertueuse et sereine. 

Le 4 juin 1851 il lut un appendice à son mémoire 

'sur Vorigine du nom de Belge *. Il s'y borne à réfuter 

Des Roches qui avait allégué un passage de Pomponius 

Mêla à l'appui de son système, selon lequel le nom 

de Belge avait été apporté de la Germanie et imposé 

' Mémoires y l. vu, 1832, pp. 1-8. 



— 1«# - 

aox Gaulois indigènes par des peoples germains. 

La légisbtion comparée éuit im ol^el d'étodes 
lait poor captiver on jarisconsolte philosophe. Le 
tt mars 1833 M. Raonx présenta un mémoire sur U 
rapport et la confcrmU des anciennes eonUames et 
ekarteê dupays tteomUde Hainaui atfec fanàen drmi 
romain anUriem' à Jtuimien et au code théodosien '. 
On devine, en lisant ce curieux parallèle, que l'auteur 
est sur son terrain et qu'il peut dire comme Femand 
Girtès : Celte terre est à moi, on comipeun personnage 
de l'antiquité : Jfrra quam cako mea est. 

Le 9 mai 1837 et le 8 avril suivant, il revenait en- 
core à sa chère province de Hainaut ainsi qu'à la juris- 
prudence du moyen âge, et il recherchait ce que Von 
doit entendre par tbiba salica dans le titre 6^ de la 
loi salique, en second lieu quelle est Vorigine de quel- 
ques anciennes coutumes de la Belgique qui excluaient 
les filles dans le partage des biens immeubles de leurs 
pères et mères *. Enfin il examinait la question si dans 
le moyen âge le comté de HaÀnaut était tenu en fiefd^un 
suzerain, et sujet à hommage, ou si c'était un alleu 
affranchi de tout hommage ^ et sur ce dernier point, 
il se prononçait pour la négative. 

Indépendamment de ces mémoires en forme, 
M. Raoux rédigea pour TAcadémie de nombreux rap- 



' Mémoires f i. vni, 1»33, pp. 1-39. 
» ib., l XI, 1838, pp. 1-23. 
3 Jb., pp. 1-16. 
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ports, dont quelques-uns pourraient passer pour des 
mémoires mêmes. On y remarquait toujours un savoir 
solide, des détails substantiels, une critique minu- 
tieuse souvent, mais constamment impartiale. 

Mademoiselle Lernould, qu'il avait épousée dans sa 
jeunesse, ne lui avait point donné d'héritier; les 
deux époux s^avançaient tranquillement vers le terme 
en s'appuyant Tun sur l'autre. Ce fut le mari qui y 
arriva le premier '. Il décéda presque sans infirmités 
et sans souffrances le 29 août 1839, âgé de quatre- 
vingts ans, à son château de Rêves, au milieu de ses 
livres, de ses champs et de ses fleurs, les trois, choses 
les plus propres à rappeler vers le ciel, sur lequel il 
avait toujours réglé sa route en pilote sage et expéri- 
menté. 



■ Sa veuve De lui survécut pas longtemps. Marie-Sophie- 
Louise-Josèphe Lernould est morte à Bruxelles, le 33 jan- 
vier 1843, à ]*âgedQ 78 ans. 



14. 



NOTES 
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L'Africain Martianus Gapolla, que Grotius com- 
menta à Tâge de quatorze ans, et qu'il se garda bien, 
sans doute, de relire, une fois parvenu à Tâge môr, a 
réservé à la musique un chapitre où Ton a cru long- 
temps que toutes les finesses de Fart étaient encloses, 
mais qu'un écolier qui aurait suhi seulement huit 
jours les leçons de M. Fétis, regarderait en pitié. Ce 
chapitre, destiné, entre autres, à recommander le 
langage des sons mesurés, ne vaut pas, suivant moi, 
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ce qu'en dit le maître de M. Jourdain : La guerre ne 
vient' elle peu d'un manque d^union entre les hommes, 
et si tous les hommes apprenaient la musique, ne serait- 
ce pas le moyen de s'accorder ensen^le et de voir dans 
le monde lapaîx universelle? Voilà pourquoi Ton aura 
appelé conservatoires les écoles musicales, attendu 
qu'elles sont des moyens de conservation et d'harmo- 
nie. Si cela est, et j'incline à le croire, aujourd'hui que 
la paix est une nécessité impérieuse, absolue, inexo- 
rable, aujourd'hui qu'il n'y a que la concorde qui 
puisse nous sauver, ô mes amis, apprenons tous la 
musique et, pour la bien savoir , courons vite chez 
M. Félis. 

Je ne dirai pas que M. Fétis est an de nos habiles 
musiciens, comme on dit de MM. tel et tel qu'ils sont 
de nos meilleurs poëtes, de nos savants les plus pro- 
fonds, attendu que le vague et la banalité de ces élo- 
ges n'expriment rien et font mal au cœur; mais je ne 
craindrai pas d'affirmer qu'il n'y a pas en Europe d'é- 
crivain qui possède mieux que M. Fétis la littérature 
et la théorie de la musique et qui en ait mieui étndié 
l'histoire et les moindres particularités curieuses. 
Ajoutez à cela que M. Fétis est un homme d'esprit et 
de goût, jugeant aussi bien d'un poëme que d'une 
partition^ d'une question de philosophie et d'histoire 
que d'une difficulté de contre-point , et que grâce à 
son rare talent d'observation et à son commerce jour- 
nalier avec les premiers artistes et gens de lettres de 
tous les pays, il s'est fait une provision d^aperçus, de 
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remarques et d'anecdotes , capables de défrayer cinq 
ou six académies. 

Je voudrais, pour moi, pouvoir imprimer la con^ 
versatioD de M. Fétis, et que ma mémoire me repro- 
duisit fidèlement les traits heureux qui assaisonnent 
ses récits. Je serais certain d'en composer un bon 
livre qui ferait son chemin dans le monde, sans let- 
trines, lettres tourneures, fleurons, vignettes ni autres 
illustrations, d'abord parce que tout ce luxe me semble 
un peu puéril, ensuite parce que la mode de ce clin- 
quant littéraire sera bientôt passée ; enfin, motif peut- 
être plus solide, parce que je serais tenté de crier à 
ceux qui se font imprimer : 

Avant d'être illustrés, soyez d^abord illustres. 

D'ailleurs, monsieur Racine et monsieur Despréaux 
(ainsi parle-t-on dans la Revue de Paris) ont été à la 
postérité sur papier commun, dénué de culs-de-lampe 
et d'intercalations gravées, tandis que le plus beau 
vélin et les planches d'Âiiamet et de Longueil n'ont 
pu préserver de l'obscurité Dorât et ses pareils. Tony 
Johannot et Madou sauront-ils mettre d'autres médio- 
crités à couvert des mépris de l'avenir? 

Revenons à M. Fétis que de tels mépris n'attein- 
dront jamais. En lisant ses ouvrages, on s'aperçoit 
qu'il remonte constamment aux sources, qu'il n'écrit 
pas sur ouï-dire, que ses moindres assertions, il va les 
chercher scrupuleusement dans les originaux et qu'il 
a voué un culte particulier à l'érudition allemande. 
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L'Allemagne est, eo effet, la terre classique du sa^oir, 
et la France commence à y faire des incursions fré- 
quentes. Mais les Français, après s*étre demandé jadis 
si un Allemand pouvait être un homme d'esprit et 
avoir affecté un dédain charmant pour tout ce qu'on 
|)ensait au delà du Rhin , entraînés par une de ces 
réactions si fréquentes chez eux, semblent donner 
dans un excès contraire, en feignant d'admirer tout 
ce qui est d'origine germanique et en offrant leur 
propre gloire en holocauste à leurs estimables \oisins. 

La Biographie unioerseUe des Muridens est un livre 
qui tient à la fois de l'Allemagne et de la France; de 
l'Allemagne, par l'étendue, la solidité, l'exactitude des 
recherches ; de la France, par l'élégance de la forme, 
ia méthode et l'économie. Cet ouvrage suppose une 
lecture immense et une étonnante capacité d'appré- 
ciation. Les gens du monde qui, avant tout, veulent 
être amusés, apprendront avec plaisir qu'un grand 
nombre des articles qu'il renferme, indépendamment 
du mérite bibliographique et musical, attachent par 
l'iniérét des détails et la fidélité des portraits. 

Quand M. Fétis mit au jour son mémoire sur l'an* 
cienne musique belge, lequel n'était qu'un embryon 
de l'ouvrage considérable qu'il poursuit maintenant 
avec tant de zèle et au prix de tant de sacrifices, j'eus 
l'impertinence de lui adresser une lettre ' toute farcie 

' Elle a élé insérée d'abord dans le Recueil enc/'Clopé- 
digue belge, ei tirée à pari à une douzaine d'exemplaires. 
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de renseignements dont il n*avail pas cru devoir faire 
usage. M. Fétis, dans la préface de sa Biographie, 
s'est contenté de répondre poliment que je m'étais 
trompé sur tous les points, ce qu'il prouvait docte- 
ment, en établissant que j'avais pris cythara pour une 
guitare, au lieu d'un luth '. 

M. Fétis a parfaitement raison : cythara est bien 
décidément un lulhy et je ne sais où j'avais la télé en 
m'imaginant non pas lui apprendre, mais lui rappe- 
ler quelque chose. M. Fétis aurait pu rue punir plus 
sévèrement, il ne l'a pas fait et je l'en remercie. Voyez 
pourtant, son indulgence m'a gâté, (lomme ces éco- 
liers que la douceur de leur maître rend plus auda- 
cieux, je retombe dans une faute première, et, com- 
pulsant mes notes, je vais essayer d'ajouter quelque 
chose à son travail. 

Ce rôle de la mouche du coche me plait, quoique 



puis elle a reparu avec des chaogements à la suite du Dh 
manche. M. Delmotle a daigné la citer souvent dans sa 
Nolicc sur Roland De Latire. 

' Pag. CCXXIV de celte même préface, M. Fétis semble 
trouver mauvais que j'aie appelé Erycius Puteanus De Pui, 
mais j*ai tiré cette orthographe des manuscrits originaux 
de Fauteur, quidevait savoir comment s'écrivait son nom. 
C'est du reste une véritable vétille. Dans une dissertation 
sur V Amour des Belges pour les livres, publiée par la 
Société des Bibliophiles de Belgique, j'ai redressé ce que 
j'avais avancé sur Louis Van Walbeke, quoique M. Féiis se 
borne à signaler la traduction vicieuse de cxthara. 
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j'en sente la nullité. Si je me trompe encow, M. Fétis 
voudra bien m'absoudre ; je lui promets au surplus, 
foi d'homme d'honneur, de ne plus dire que cytiiara 
estune ^uttore/ 

Je débute par la Belgique, rien de plus naturel : à 
Belgùprincipium, et je cherche dans la Biographie des 
Musiciens les, noms d'ARNOLo et de Fbrnand, qui 
tous deux appartenaient à la Flandre. Je ne les y 
trouve pas, et pour y suppléer, je consulte un manu- 
scrit de Gustis, intitulé Fama Brugensis; j'y lis, au 
tome I, page 66, ce qui suit : 

« Olaus Nicasius Arnoloi, reUgiosus eœnobU Du- 
nensis, musicus fuit eaxeUms, qui anno 1 476 |ni6lica- 
vit opéra quœdam musicalia Svocum, quœ CaroloPu- 
gnaeiy Belgarum prindpi, dedieaviL ObHi 1472, in 
cœnobio de Ravensberga, diœcesis Âudomarensis. » 

Tome II, p. 182 : « Joannes Fermandus, Bru- 
gensis, Garoli Fernandi frater, poeta et musicus sH- 
pendiarius Caroli VIII, GaUorum régis, apud quem 
maximo in prelio fuit, scripsil carminé horas S. Cru- 
cis et compassUmis beatœ Virginis, ParisOs excusas ; 
— de S. Joanne Baptista Ubrum unum ; — Oratùmes, 
epistolas et epigrammata varia, teste Trithemio. » Gc 
Jean Fernand n'avait pas, au reste, été négligé par 
A. Le Mire, ni par Paquot; celui-ci mentionne aussi 
son frère Charles*. 



' MinbiEiogia,^. llliPaquot, 11, 103, 104. 
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M. Fétis n'en est encore qu'à la 6n de la lettre G '; 
il n'oubliera pas que Sanderus parle de Hdcbald, 
moine de Saint- Amand, et de Philippe Hbrtog, dans 
sesiS(Ttptore« Flandriœ % et queSweertius et Foppens 
ont consacré quelques mots à ComeiUe Vebdonck, 
comme Tombeur ' à Jean Van dbb Elst, qui a un 
article dans son livre. 

Celui d'Adenez peut facilement se compléter main- 
tenant, grâce aux publications récentes de MM. Paris, 
Francisque Michel, Van Hasselt et de quelqu'un que 
je n'oserais nommer. 

Imperialis rapporte que Juste-Lipse, auquel j'aurais 
été charmé de mettre en main un rebec ou une flûte 
douçaine, avait une si forte aversion pour la musique, 
que h sy mphonielui causait une mélancolie extrême 4. 

Jean Van Loe, prieur d'Ëvergem, dédia à Jacques 
Slcpbbius, d'Hcrzele, son poëme de Sainte Cécile, pa- 
tronne des ménétriers. Cette dédicace se lit dans les 
poésies mêmes de Sluperius (Anvers, 1575) avec 
quelques autres pièces en vers et une lettre en prose ^. 
Dans cette dernière, Sluperius reçoit l'honorable qua- 
lification deSummus musicùrumpatronus. 



' Depuis que cet article a été écrit, M. Fétis a presque 
entièrement terminé son gîganteum opus. 
' Pag. 79 et 140. 

' Prav. Beig. S, Augustini, p. 144. 
4 Vigneul-Marville, 11,83. 
^ Pag. 310-315. 

15 
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î/épîlr(» en vers contient ce passnge : 

Te duce, meUifluos sacra modulantur in œde 
El résonant cantus organa nostra procut. 

Te sine phonascus nihUest, ^mphonia friget 
Nec fluit e rauco gutiure dutce meios. 

Un autre versificateur latin, Wallius, dont les poé- 
sies ont paru également à Anvers en 1657, adressa ji 
Antoine Biesbhobcq un poëme ' : Territorii Cor Ira- 
eensis summo magistratui ab actiSy mdsicjs artis ccl- 

TORI, SOOALITIlS. CfiCILIJS PBJSFBCTO CRRATO. 

George d*Halewin (sa grammaire latine n'est pas 
une chimère, quoique M. Yan Hulthem Tait présumé) 
avait écrit sur la musique, au rapport de Sanderus '. 

Dans le Thesauri pnncipum.». paraHpomena d*Ey t- 
zinger, auteur dont J'ai fait le sujet d'un mémoire 
pour l'Académie, on trouve un morceau intitulé : In 
tabuUis mu»icas Gerardi Nodiani Âmhemiensis car^ 
mina Eytzingeriy ComelU VaUrii Ultraj. et Joannis 
PampeUi ^ 

Antoine Meyer, neveu de l'historien, avait, suivant 
Paquot 4, laissé en manuscrit : Regponsio pro mudcay 
coram naturajudice. 



• Pag. 94-96. 

* De Gandav.^ p. 46. 
' Pag. 383-384. 

4 Pag. 11,37. 
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(Vêlait un grand musicien qu'Albert de Louvain, 
soixante -troisième évèque de Liège, dont Gilles d*Or- 
val raconte l'histoire romanesque '. 

Si je mets le pied en France, je m'aperçois que 
Dksgoteaux a été passé sous silence. Et pourtant Des- 
coTBADX poussa la flûte allemande au plus haut point 
de perfection, ainsi que la prononciation du chant, 
suivant les règles de la grammaire et la valeur des 
lettres. Ce musicien, qui florissait sous la Régence, 
obtint cet éloge de Marais > : suivant la clef des Ca- 
ractères, La Bruyère a voulu peindre Descoteaux, en 
crayonnant son amateur de tulipes. 

Pierre Gcbdron, plus favorisé que lui, a obtenu 
une mention assez longue de M. Felis. Ce Guedron est 
nommé plusieurs fois dans la Confession de Sancy. Il 
parait que ce n'était pas seulement un compositeur et 
un chanteur, mais encore un convertisseur. Nicolas 
Uapin, dans son élégie sur la mort du poëte Despor- 
les, où il introduit à l'enterrement de cet auteur tout 
ce qu'il y avait à Paris de personnes considérables 
dans les lettres et les beaux -aris, dit : 

Ei cum Malducto, Goedro, cantore venis^. 

Ce vers a de plus l'avantage de conserver le nom du 
chanteur Mauduit. 

• Hisi. nu. de la France, XVIll, 434. 
' Journal dans la Revue rétrospective, mars 1837, 
p 438. 
^ Opéra, Paris, 1610, iD'4o, page 49. 
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Guedron est dlé dans la Confesnon avec Du Goua- 
aov, qui a une bonne notice dans le recueil de 
M. Fétis. Guill. Du Peyrol, auteur des Âniiquàlés de 
la chapelie et oratoire du roi de France ', dit qu'il 
était sous-maitre de chapelle du roi Henri IV. Le 
Perroniana le loue fort, ce qui a donné occasion à 
l'éditeur du Journal de Henri lii * de soupçonner que 
Du Gourroy était un desgens employés par Du Perron 
à mettre en musique les paroles qu'il rimait pour en 
faire des airs de cour, avant l'année 1596. 

Qémenl Marot nous a transmis le nom de Michel 
HoLT, joueur de flûte du cardinal de Lorraine. Je 
prends la liberté de le recommander à M. Fétis ; voici 
ce qu'en écrit le poëte de Madame Marguerite : 

Lors ton Michel n*a eu teste endormye, 
AiDs est couru veoir la solemuité. 
Et a sonné à fluste et chalemeye. 
Tout à ton loz, honneur et dignité, eic. 

J'omets le reste du Chant pastoral à Monseigneur 
le cardinal de Lorraine^ qui ne poùvoit ouyr nou»elles 
de MichelUvLT, Parisien, son joueur de fiustes. 

Si j'en avais le loisir, j'extrairais de Glément Marot 
quelques autres mentions de musiciens. 

Marais, invoqué tout à l'heure, parle d'une famille 
de musiciens, du nom d'Yusa, qui pendant 500 ans 

' Pai'U, 16S5, 1,483. 

" Cologne (Bruxelles, Foppens), 11, 296. 
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eierça son art. Le dernier était mort en 17âS et, 
selon Marais, il y en avait un autre du temps de Vil- 
lon '. Il est vrai que dans le grand testament, Villon 
laisse un legs à MaUtre Ythier, Marchant. Le Duchat 
est persuadé que Marchant est le nom et non pas la 
profession du personnage, et il n'en fait pas un musi- 
cien •. 

Ces notes décousues ne sont déjà que trop longues. 
Je les terminerai par une petite nouvelle littéraire, 
c*est que parmi les acquisitions que j'ai faites en oc- 
tobre 18S9, à la vente de la bibliothèque de l'abbaye 
du Parc, j'ai acheté un manuscrit du douzième siècle, 
contenant divers ouvrages de médecine en vers et en 
prose ; à la fin est le traité de Ribaretus de pulsibui, 
lequel est suivi d'un hymne : 

Ejra gaudeai ecclesia 
Fidelium nova mater, eic, 

cet hymne est accompagné de la musique en notation 
saxonne. Il est probable qu'elle est l'ouvrage d'un 
moine belge. J'en appelle à M. Fétis. Oh I si je n'avai; 
pas traduit cythara par guitare! 

■ Journal, Revue rétrospective, tév. 1837, p. 314. 
> OEuv. de F. Villon, La Haye, 1742, p. 6, 101, 189. 
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LE JUIF ERRANT. 



;A'(ir«iiicoKlK42, pp. I'«.2(i6.) 



Cette tradition que j'ai fait remonter, par une sim- 
ple conjecture, à quelque livre apocryphe inconnu du 
Nouveau Testament, est, suivant le bibliophile Ja- 
cob ', une allégorie de la destinée du peuple juif qui, 
depuis la mort du Christ, se trouve dispersé parmi les 
autres nations et promène de pays en pays son exis- 

' Chants et chansons populaires de ta France, Paris, 
1843, n. 5. 
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tence vagabonde, pour accomplir une grande ex- 
piation. M. P. Delacroix n'en rencontre pas de tra- 
ces avant le treizième siècle. L'ancien chant français 
s'est perdu ; celui qu'on connaît ne remonte guère 
qu*au dix-septième, le texte qu'il publie est même du 
dix-huitième. Le Juif errant ne parut en Europe 
qu'en 1S$42, que deux gentilshommes allemands le 
virent h Hambourg, il s'appelait ii«Aa<vertw. En 157tf 
il fut rencontré dans plusieurs hameaux des Pays- 
Bas, et il parlait alors espagnol comme à la cour du 
duc d'Àlbe. En 1604 il était en France. Au mois d'oc- 
tobre le savant Louvet eut l'occasion de l'apercevoir 
à Beauvais. Le passage du Juif errant en France, dans 
le courant de 1604, fut signalé par la publication de 
diverses brochures, telles que Discours véritable d'un 
Juif errant, Bordeaux, 1608, in-8<*; Complainte en 
forme et manière de chanson, sur l'air des Dames 
d'honneur. 

11 revint plus d'une fois en France et parut à 
Bruxelles le 2S avril 1774. Cette date à jamais célè- 
bre accompagne son portrait, dessiné sans doute 
d'après nature par les bourgeois de la vtUe, et gravé en 
tailles de bois par les imagiers d'Épinal et de Troyes. 

Aux renseignements fournis par M. Delacroix, 
on peut ajouter la dissertation plus sérieuse de 
H. H. J. Royaards, dans les Nederlandseh Àrchief 
voor Kerkelyke gesehiedenis, xiii D. Leiden, 1842, 
pp. 511-528. 

Comme on s'y attend bien, ce que le bibliophile 
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Jacob et mui avons écrit n'a nullement attiré l'atten- 
tion du docte et grave M. Royaards. 11 se contente de 
citer Gœthe, Schlegel, Schubarlh,- Theremin, Ma- 
thieu Paris, les dissertations que j'ai consultées, Joh. 
Sebast. Millernacht, avec plusieurs autres écrivains 
aussi célèbres. 11 donne en outre un portrait du Juif, 
gravé sur bois à Âugsbourg en 1619, et il transcrit 
une relation allemande du ^estphalien Ghrysosto- 
mus Dudulaeus, datée de Refel, le 11 mai de la même 
année, d'où il résulte que Paul Von Eitzen, docteur en 
théologie et évèque de Schleswick,* vit le Juif errant 
durant l'hiver de 1547, à Hambourg, qu'en 1599 le- 
dit Juif se trouvait à Vienne, en Autriche, en 1601 à 
Lubeck, en 1614 à Moscou. Je ne serais pas étonné 
qu'il fût à quatre pas de nous, mais incognito, comme 
il convient à un si grand personnage. 
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MELANGES BIBLIOLOGIOUES. 
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Vers improvisés dans la séance de l'assemblée des Bi- 
bliophiles de Mons, tenue à Bruxelles le 3 avril XSi'i. 

Pour franchir les ravins, les écueils de la vie, 

De Maistre l*a bien dit, il nous fani un dada : 

Aux titres, aux grandeurs, l*un a Tâme asservie; 

L'autre accuse PIulus qui toujours le bouda. 

Plus sages, j*en connais qui, sujets d*une femme, 

Font de son doux regard dépendre leur bonlieur, 

Et nous, d'un vieux bouquin, sans chiffre et sans réclame, 

A tout nous préférons Parbitraire valeur. 
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Agréable faiblesse, innocente folie, 
Qui ne coûtas jamais ni regrel ni soupir ! 
A ceux que tous guidez ici je me rallie ; 
Oh ! resserrez les nœuds qui doivent nous unir l 
Si quelque jour le sort s*obstine h nous poursuivre, 
SMl courbe notre front sous les coups du malheur. 
Entre le sort et nous sachons placer un livre, 
Et devant ce rempart échoûra sa rigueur. 



Diner des BibUophUes de Belgique, en l'honneur de 
Af. Dibdin, le 26 ocU^e 184S. 

Vous qui vous disputez Tcmpire de la terre, 

Je ne suis point jaloux de toutes vos grandeurs ; 

Vous qui voulez aux dieux arracher le tonnerre. 

Je ne partage pas vos étranges fureurs; 

Je laisse à Porgueilleux sa trompeuse auréole, 

A Tavide Midas les trésors du Pactole. 

Déjà de la beauté prisant moins les faveurs, 

Je sens qu^on doit à la jeunesse 
Abandonner Tamour et sa charmante ivresse 

Et ses délirantes ardeurs : 
Le temps qui rend plus calme est venu de son givre 
Précurseur de Phi ver, diaprer mes cheveux ; 
L^âge mûr a changé mes songes et mes vœux, 
Le bien, oui, le seul bien que j*envie est un livre. 
Un livre! c'est trop peu : je les désire tous, 
Tous modernes et vieux dans ma bibliothèque. 
Vaste Nécropolis, plus sage que Sénèque, 
Je mettrais à les voir mon plaisir le plus doux. 
Je n*en exclus aucun : les œuvres du génie, 
Des lourds compilateurs la cohorte infinie, 
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Du bel art de Piaotin les premiers monumeDls, 

Ces fiers in-folio, magnifiques géants 

Qui du temps ont bravé la puissance ennemie, 

Ces rares in-dix-huit, précieux diamants 

Que rassemble à grand prix une noble manie. 

Ce luxe de Pesprit qui pare jusqu*aux rois, 

Sur mes larges rayons brilleraient à la f6is. 

C*est là, mes chers amis, que loin des bruits du monde. 

Avec vous, chaque jour, je viendrais m^oublier : 

Là, grâce aux mêmes goûts, dans une paix profonde, 

Par des nœuds plus étroits nous pourrions nous lier : 

C*est là que je voudrais dresser une statue 

Au maître ingénieux dont je suis les leçons ; 

Geefs, Simonis, Buckens, ces modernes Myrons, 

De Dibdin offriraient Timage à votre vue. 

Vain désir, mais ce rêve est encor du bonheur. 

Ah I conservons toujours, savants en Tari de vivre^ 

Un ami pour le cœur et pour Tesprit un livre : 

Aimer ces plaisirs vrais, c^est devenir meilleur. 

Dans le livre de vie il est plus d^une page 

Que peuvent embellir de bonnes actions. 

Des goûts simples et purs et des affections : 

Il faut savoir des ans prévenir le ravage ; 

Vers le terme immobile où tend le genre humain, 

On marche d*un pas ferme en se donnant la main, 

Allons, et quand la mort, de sa fatale plume, 

Sur le dernier feuillet marquera notre fin. 

Sans crainte et sans regret refermons le volume. 



*é 



16 



À un JaumaHste qui avaii fait des lazzi iur ma 

moustache. 

Votre mouttache a de Tespril, 

De râ-propot, de la finesse : 
La mienne, bonne enfant, est toujours sans dépit, 

Qa*on la pince ou qu^on la caresse ; 

Pourtant, je le dis en deui mots. 

Pourquoi cette frivole escrime 7 
Du malin Figaro le rasoir légitime 
Doit-il faire la barbe à d*autres qu*à des sots? 



Pour le banquet donné à Mons, le 7 novembre, par la 
Société des Bibliophiles de celte ville *. 

Un livre est un ami donné par la pensée ; 
Sous le poids des ennuis lorsque Pâme affaissée 
Sommeille Iftchement d'une molle langueur, 
Cest lui qui la relève et lui renA sa vigueur. 
Contre Kes coups du sort il arme Tinfortune, 
Fait taire du passé la mémoire importune. 
Calme des passions la fougueuse âcrelé, 
Et, sans blesser Porgueil, lui dit la vérité. 
Assidu compagnon, mais jamais incommode, 
11 change à notre gré de ton et de méthode \ 
Pour la frivolité, pour Tesprit sérieux 
Il a mille secrets nouveaux et curieux, 
El, toujours bien venu du savant solitaire, 
Des boudoirs parfumés charme encor le mystère. 

' Le docteur Dibdin assistait aussi à cette réunion d*amis. 
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Que ton art, 6 Martens, m'a donné de bonheur ! 
Je suis bibliophile et Je le suis de cœur : 
Un livre fut Tappui de ma débile enfance, 
Un livre du vieillard soutiendra Timpuissance. 
V Les livres, et c'est là leur bienfait le plus doux, 
Ne m*ont-ils pas, amis, enrôlé parmi vous? 
Que ce festin me platt ! Quels talents il rassemble ! 
Aux banquets de Platon, mais moins roide, il ressemble : 
J'y vois plus de franchise avec plus de gatté. 
Pour moi, convive obscur, ce n'est pas sans fierté 
Que je reviens aux lieux où j'ai reçu la vie. 
Dans ces murs vénérés quand je crois qu'on m'oublie, 
C'est vous qui m'appelez, en prévenant mes vœux ! 
Oh ! oui, plus je vieillis plus j'aime que l'on m'aime; 
Des amis sont un bien qui me rend envieux, 
Je le mets au-dessus de la gloire elle-même. 
C'est à vous déjuger si je l'ai mérité 
Et si votre amitié, dans ce moment suprême, 
Me rendra mon droit de cité. 



MARQUES ET DEVISES 



n K 



«IIBI.QIIB8 IMPSmSOaS DBS PA 

(V.rAiii.*ii.r de 1842. pp. 329-"?34.) 



108. PiKRRB Bellrb, à Anvers, op de Melck-Marct, 
in de Guide Trallie. Un caducée entre deux cornes 
d'abondance; de Tune sortent un livre et un compas. 
Au-dessus du cartouche un écusson d*argent à cinq 
bandes de gueules : Corwordiœ frucltiSy 1654. Voyez 
n"48, 61,62, 80el99. 

109. Jan Ewoodt zoon, figuersnyder, imprimeur 
ordinaire du roi, h l'enseigne du Moineau d'or. Le 
portrait en pied de Philippe II, d*un côté les armes 

16. 
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d'EspagDe, de l'autre le millésime 1559. — Les armes 
d'Amsterdam dans les branches d'un compas et entre 
les lettres J. et E. 

1 10. Le même, aen die oude side in die Kerckstraet. 
Le portrait en buste de Charles-Quint, avec le millé- 
sime de 1566. Le même marqué 1 558. 

lit. La veuve do même. Un moissonneur chargé 
d'une gerbe et au pied d'un chêne. De côté : Cessent 
solila — dummeliora; sur le chêne : Satis quercus. — 
Un ange tenant trois écussons, ceux de Hollande, 
d'Autriche et d'Amsterdam. 

112. JossE Lambert, Joos Lambbecht, laUUurde 
lettres, ou fondeur en caractères, typographe remar- 
quable, grammairien distingué et surtout excellent 
graveur, à Gand, teghenover 'tstadhuis, sur lequel 
M. A. Voisin a fait une notice enrichie des fleurons 
de ce typographe, gravés par M. Gh. Onghena, Messor 
ger des Sciences historiques, 1842, 1 '<> iivr., pp. 56-65. 
Cet imprimeur avait, avant la veuve de Jan Ewoudt 
zoon, employé la devise du moissonneur, seulement 
les mots cessent solita — dum meliora, au lieu d'être 
placés à droite et à gauche, le sont en haut et en bas. 

Une autre vignette de Lambert, plus rare, et que 
M. A. Voisin n'a vue que dans le Regimen sanitatis 
de 1558, représente encore un chêne chargé de glands; 
à droite du spectateur, dans le fond, une ferme; à 
gauche, h côté d'un champ de blé, un moissonneur 
tenant une faux (et non pas une gerbe). De sa bouche 
sort une banderolle où la devise Satis quercus n'est 
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pas écrite en caractères grecs, mais traduite en grec 
véritable. Au-dessus on lit : Gandavi. — Cessent solila, 
à gauche : Jodocus, à droite : Lâmberlus^ au bas : 
iypographus. m 

115. Jân Roelânts, à Anvers, op dye Lombaerde 
Veste, in Onze-Lieven-Vr<mwen Thoren, lb54. Un 
magasin de marchands, avec deux personnages, dont 
l'un aune une étoffe et l'autre pèse des sacs. 

114. David Mertens, à Anvers. Un titre gravé en 
forme de portique : deux statues, Liefde weest nyt. — 
Jalotisie geest stryt, 1615. Ce titre a servi poui'l'Or- 
krndOf traduit par Siceram. 

llt(. Christophe Plantin, au Compas d'or, et 
Guillaume Van Parts, sur la Lombaerde Vest, au 
Pellican d'or, 1 57S. Le buste du roi d'Espagne, la 
tête couverte d'une toque. — Un pélican nourrissant 
ses petits : Pellicanus alit suo sanguine verus. Voy. 
p. lOâ. 

116. Willem Silvius, à Anvers, op de Camerpoort 
brugghe, in den gulden EngheL Un ange tenant d'une 
main la faux du Temps renversée, et de l'autre un li- 
vre : Scruta — mini. 1565. Voy. n» 97. 

117. Zacharias Hbyns, à Zwol, in de Hooft deuck- 
den. 1616. Une âme est conduite au ciel par la Foi, 
FEspérance et la Charité ; vignette gravée sur cuivre : 
Sic itur ad astra, 

118. Laurent Preudhomme, imprimeur à Mons, 
rue de la clef. Une corbeille de fleurs. 1712. 

119. J. B. et Michel Varret, imprimeurs de mes- 



- 188 — 

seigneorsles états et de messieors des magistrats, nie 
d'Havre, à Mons. 1733....? 

120. J. B. Vabmet rainé, à Hons, à la NouceUe 
Imprimerie, me des Clercs, vis-à-vis la Grand'place, 
1745 ? 

lâl. RoBBKT Jatb, typographe juré, à Halines. 
1648 ? 

lâi. Pn»BE J. J. Plon, imprimeur et libraire, k 
Hons, rue de Nimi. Un phénix dans un cartouche 
historié. 1761. 

193. Hendbicb Akbtssens, au Lys blanc, in de 
Gammerstrate, à Anvers. Un aigle tenant une ba- 
lance surmontée d'une banderolle où sont inscrits ces 
mots : BelU arie iogœq. Au-dessous un livre avec la 
légende : Duce puer —tnritttem ex ine, et supporté par 
un nuage d'où sortent deux mains, Tune tenant une 
épée, l'autre une palme. 1634. 

124. Le même. Le monogramme de Jésus-Christ. 
1631. 

123. Le même. Un monastère au centre d'une étoile 
à rais multipliés. A la fin, un buste de la Vierge avec 
l'enfant Jésus. [Claosterken der gheestelycke verrys^ 
senisse, 1639, iu-8®.) 

126. Martin Hullegaerdb, tegen over d^Àcademie, 
à Louvain. Le Saint-Esprit entre deux anges. 1682. 
Une corbeille de Qeurs. 1682. 

127. F. d'ërckel, au Phénix, à Gand. La lettre D 
au centre d'un fleuron. 1674. — Le monogramme du 
Christ. 1674. 



QUELQUES CURIOSITÉS 

RÉCEHHBIVT ACQUISES. 



Dans le coup d*œil sur la situation de la bibliothè- 
que roycile, j'ai décrit la plus ancienne impression 
connue de Liège, et plusieurs raretés en fait de bi- 
bliographie. 

En voici d'autres : 

9. Het boeckœtten Vanden Houlen. T'Anlwerpen, 
by Pauwels Stroobandl, in dm Witien Hasewint. 
1669. ln-12. 

Le plus rare des livres populaires de l'époque, et à 
tel point que je ne pense pas qu'on en ait jamais vu 
aucun exemplaire dans les bibliothèques publiques. 
It se compose de douze feuillets imprimés en gros ca- 
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ractères gothiques. Sur le titre est une mauvaise gra- 
vure en bois, représentant le calvaire. Sur le revers 
commence le texte qui est en vers et a été composé 
par Haerlant : 

Vanden Houle daer aeu sterf 
Der Maghel sooe ende bederf 
Heb ick gbeleseo hoet ghewis 
Nu vermaoen wy Gode dies.... 

10. Baçynken van Parys, noch i$ hier by ghedaen 
die wyse leeringhe, die Calho zynen $one leerde. T* Ant- 
werpen, by Pauwels Slroobant, in de Cammerstraet, 
in den Wiiten Hasewint. (S. A.) In-12. 

Autre livret de la même impression et non moins 
rare. Il a la même étendue et est également en vers. 
Sur le titre, Tenfant Jésus apparaît à la béguine; à la 
fin est l'approbation : Dit boeckxken is gevisiteert ende 
geapprobeert by den eerweerdigen heer Synwu (Symon) 
de Planen. En voici le début : 

Te Paryg was eo Maghet jonck 
Die Jesum hadde uyt vercoren 



Les enseignements de Gaton à son fils n'occupent 

que les quatre derniers feuillets : 

Die gfaene die in baren dinne 

Draghen weerlycke mione 

Sy maken daer af rym en liet, etc. 

11. FocMt w> San<uan.„ Dictionnaire irlandais 
imprimé à Louvain en 1645. In-lâ. 
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Ce dictionnaire est encore une rareté du premier 
ordte. Le frère Michel Clery , du couvent des Irlandais, 
à Louvain, religieux très-versé dans la connaissance 
des antiquités et des difficultés les plus abstruses de 
Tancienne langue de son pays, a rédigé ce glossaire où 
il a rangé, par ordre alphabétique, quantité de vieilles 
expressions qu'il a expliquées, en comparant son in- 
terprétation à celle des plus habiles glossographcs 
irlandais. Le privilège pour l'impression lui fut ac- 
cordé le 27 octobre 1643, par F. Hugo de Burgo, 
commissaire des frères irlandais de la stricte obser- 
vance de saint Antoine de Padoue, en Belgique et en 
Allemagne; lequel déclare que cet ouvnge jettera 
beaucoup de jour sur Thistoire et Tarchéologie de 
rirlande : Quia absoletarum (sic) difficiliorumque dk- 
Iwnum vêtus ti nostri idiomatis hibemici explanatio 
ad palriœ hyslorias àliasque anliquilates penelrandas 

hai^parum aUaluravidetur lucis et cofmpendn La 

dédicace est du 28 octobre; l'approbation censoriale 
lui avait été donnée le 7 août précédent, par Jacobus 
Pontanus, docteur en théologie. Le volume imprimé 
en caractères irlandais, contient 135 pages pour le 
texte qui est à deux colonnes, 8 pour les préliminai- 
res et une pour les approbations. Sur le titre est gravé 
en bois le monogramme des jésuites. Ce volume pré- 
cieux est passé de M. Wergauwen , de Gand , à 
M. P. Vandcr Mersch, puis enOn à la bibliothèque 
royale. 



NOTE. 



>'oasa?ODsdit, p. 32, que des manuscrits ataient été en- 
' voyés i MM. Peitx et Bethmann, à Berliu. Depuis, le second 
de ces messieurs a publié, sur ses excursions en Belgique, un 
rapport qui a été traduit en français par M. le docteur Hall- 
mann, et inséré dans le Journal de Bruxelles des 33, 96 
et 28 novembre 1842. M. Belhmann ne semble pas toujours 
bien renseigné sur la source des petits services qu*on a eu 
la satisfaction rfe lui rendre. 11 prouve quMI faut un tact très- 
délicat et très-Sn peur distribuer convenablement Téloge, 
et il oublie que si nous livrons généreusement aux étran* 
gers nos richesses littéraires et jusqu*aux matériaux de nos 
propres recherches, ce n*est pas une raison pour qu*ils 
aient Pair de croire que nous ne connaissons pas notre 
opulence, ni pour qu*ils considèrent comme des décou- 
vertes y ce que nous leur communiquons très-sciemment. 
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